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LA BRASSERIE GUIGNOL — LE GONCOURS HIPPIQUE

LA

PETITE BAVARDE ILLUSTREE

Nous publierons dans le prochain numéro

de la Petite Bavarde illustrée, un magni-

fique portrait d'AuGUSTiNE DUVERGÉ, plus

connue sous le nom de

Augustine la Marseillaise.

Ce portrait, exécuté avec le plus grand
soin par un de nos principaux dessinateurs,

obtiendra, nous n'en doutons pas, un im-

mense succès auprès de nos lectrices.
Dix mille numéros nous sont déjà com-

mandés à Panama, où cette catapul tueuse

demi-mondaine a fait un assez long sé-

jour.

Qu'on se le dise !

ON DEMANDE
DES

FEHIMESJJONNÉTES
Il y a dix ans, le théâtre des Folies-Mari-

gny donnait la première d'un vaudeville
intitulé : On demande des ingénues. La I
pièce eut un succès fou. Les ingénues
des Foiies-Màrigny — un théâtricule des
Champs-Elysées — n'étaient pas bonteint.
Ainsi, Elisa Email, d'après M. Granger et
M. Victor Bernard, aurait pu être une in-
génue.

Plus présomptueuse, la Bavarde étale
cette enseigne : On demande des femmes
honnêtes. Avouez, mesdames, que le besoin
s'en fait sentir. Nous avons considérable-
ment de maîtresses ; nous n'avons pas d'é-
pouses.Notre organisation sociale engendre
des Elodie Vallois, des Annette la Licheuse,
des Gabrielle Ellecini, elle ne donne pas au
monde une Cornalie. Nous comptons beau-
coup de Jeanne la Folle, mais nous cher-
chons vainement une Jeanne la Pucelle.

On demande des femmes honnêtes !

• *
Un écrivain d'un rare talent, jetait hier

le cri d'alarme. Il parlait en homme politi-
que ; la politique n'est point notre fait, mais
il parlait aussi en moraliste : ceci nous re -
garde. Si la Bavarde n'est pas morale, qui |
donc le sera ? Il reprochait aux femmes leur
amour du luxe. Sans réclamer le rétablis-
sement des lois somptuaires, inutiles et des-
potiques il en appelait à la raison de nos
élégantes: il leur disait: Vous traduisez vo-
tre vertu en dentelles, votre honneur en
chiffons, et|non seulement votre honneur,
mais l'honneur de votre mari et celui de
vos enfants. C'est vrai. Le luxe mène à
la décadence. L'austère n'appartient qu'aux
peuples virils. Voilà longtemps, qu'en notre
belle France, on crie au scandale, à propos
d'une mode. L'abbé Maillart, tonnait, bien
avant le père Montsabré, dans la chaire de
Notre Dame. Sa parole véhémente nous est
transmise par l'histoire. Il jeta à ses ouail
les cette apostrophe sanglante : « Femmes!
vous êtes impudiques et paillardes. Vous ne
venez dans cette enceinte sacrée que par
amour de vous et de votre chair. Vos ro-
bes ouvertes laissent voir des gorges qui
sont la tentation des saints; et par le bas-,
elles sont fendues de telle sorte que les
hommes qui vous regardent se damnent .
L'église est devenue lieu déplaisirs, licen-
ces et débauches : Chrétiennes, baissez le
front : vous êtes des impures !... »

Des impures ! des impures avant vous : 0
les Chaillou, les O D., les Jakson,les eli-
gand ! des impures, avant toi : ô Jenny La-
vache ! La source du vice remonte très
loin. Peut-être au delà du Paradis Perdu,
quoiqu'en dise la Genèse.

Ce pauvre abbè Maillart n'était point de
l'avis du curé dont parle Paul-Louis. Un
singulier curé celui-là ; il défendait à ses
Pénitentes de venir à la messe, en costume
de chasse, corsage montant et robe longue;
en revanche il accueillait les pécheresses
en robe de bal, ouverte jusqu'au dessous des
seins, et les bras nus Qu'on ne voie point
dans cette citation l'idée de toucher à 1 ar-
che sainte du culte. J'enregistre un fait en
Passant, pour prouver la diversité des opi-
nons en matière de toilette et de pudeur ;
«mon outrecuidance en traitant un tel
sujet. Je veux dire encore par là que nos
Coeurs n'ont pas gagné grand chose depuis
le quinzième siècle. Nos prédicateurs par-
donnent assez les faiblesses de la beauté;
cnez les heureux de ce monde, on ne va
aux vêpres qu'en costume extravagant. La
uuchûsse de Pretintailles reçoit humblement
16 seigneur, le joui 1 de Pâques, mais df.ns
une robe d'un prix fou sortant de chez la
meilleure faiseuse.

Que dirait l'abbé Maillart s'il vivait de

va°'
S
t J0|Urs 'si son ornflre gigantesque se dres-

" . derrière les prédicateurs à la mode,
qui ont la main blanche et qui sentent le

»usc ^Nosrnondianes n'ont plus de corsages

ouverts, mais elles ont des corsages mail-
lots. Rien de la volupté des lignes n'est dé-
robé. Les bras sont serrés dans l'étoffe. Le
buste en avant provoquant, audacieux, s'of-
fre dans son ampleur puissante. Le corsage
qui habilla bien est celui qui deshabille le

' mieux. La robe n'est plus echancrée par le
 bas, on no voit plus la jambe : c'est plus :
j on la devine. La jupe se nomme un four-

reau. Les plis sans pudeur décrivent des
contours voluptueux dans la rotondité des
cuisses. Le nu peut être chaste encore, le
vêtement ne l'est plus. C'est un déshabillé
hypocrite — mais charmant — j'en con-

1 viens.
Je ne m'élève point ici contre la coupe

. fort harmonieuse des robes : nos couturiè-
res sont des artistes. Je sais des costumes
qui sont, des chefs-d'œuvre. Mais ces chefs-
d'œuvre de patience, d'érudition ; ces riens

1 qui ont la grâce dune aquarelle de Saur-
tain ou d'Helburth , ces frivolités fabuleu-
ses qui commencent dans un ruban et qui
finissent dans un ruche : c'est de l'or jeté
au vent de la fantaisie. La mode est capri-
cieuse, bizarre et changeante. Danaé ne
suffit plus à payer sa tailleuse. Les plus
vertueuses ont des budgets fabuleux, qui
vont s'augmentant toujours ; les maris su-
bissent ce luxe ; ils s'enorgueillissent des
succès de leurs femmes, ils boivent les lau-
datifs dont on les abreuve; ils triomphent
d'une basque, qui prend bien, ou d'un
froncé qui plaque à ravir : mais surtout ils
paient la note.

Ces notes sont monstrueuses. Les comptes
de couturière deviennent des contes d'Hoff-
mann, tant ils sont fantastiques. Je ne m'é-
tonne plus que la causerie au salon, dans
le monde hig life, soit remplacée par les
potins chez la Worth à la mode.

Le luxe s'étend partout, sur tout On a
des fleurs rares, des tableaux de prix ; on
est fou des chinoiseries, des japonaiseries,
des vieilles ferrailles antiques et en toc. Le
salon de Madame est un musée. Elle cause
des styles comme un critique d'art. Elle
veut des meubles du temps, des tapis du

-temps, de la vaisselle du temps. Passe en- '
core pour Madame la financière, mais la
bourgeoise ? mais la femme du commer-
çant ? mais mon épicière?

Là les effets du mal sont considérables.
11 n'est si petite femme d'employé qui ne
veuille avoir sa bonne. A l'église , elle
éclipse les douairières. Elle a 35 chapeaux
extravagants, d'un prix fou; dè3 toilettes
tapageuses, dont chaque pli vaut un louis.

I Elle ne sort qu'en voiture. Elle aurait un
nègre, si c'était possible. Il est vrai, qu'elle
joue du piano et ne va au théâtre que dans
une loge. Il faut un cadre à sa toilette
éblouissante. Le mari gribouille du papier,
sue sang et eau ; mais il trouve tout natu-
rehrae sa femme tienne son rang. Souvent,
la nuit, comme le caissier dont parle Zola,
tl écrit des bandes à trente sous le mille.

Le budget s'épuise ; un jour, on s'aper-
çoit qu'on est criblé de dettes. Le petit
homme bleu, l'homme à la chaînette d'ar-
gent heurte à la porte ; la traite à échéan-
ce ne sera, pas payée, ni le boucher, ni le
charcutier, ni le boulanger, ni la bonne
qu'on renverra — la maladroite — lui de-
vant six mois de gages pour avoir cassé une
potiche chinoise. La bonne, sur le pavé,
sera harcelée par sa modiste, car, elle aus-
si, s'était fait faire une toque en loutre dont
elle était folle.

Dans le ménage, la gêne s'installe ; l'or-
gueil demeure. Un protecteur influent paye
les chapeaux de madame, et, chose singu-
lière, c'est monsieur qui est coiffé.

• •

En bas, tout en bas, c'est pis. L'ouvrière
gagne trente sous par jour. Il faut qu'elle ;

dépense, pour sa toilette, cent francs par
mois, qui paie la d ;fférence ? Il y a les stoï- !
ques qui mangent un petit pain et boivent
de l'eau pour s'acheter une guimpe, mais ]

elles ne sont pas légion, puis un jour, elles I
se lassent. L'atelier où l'on travaille en cos- J

tume de duchesse a de vagues ressemblan- !

ces avec un boudoir. (

Avoir un amant est chose naturelle, tous
les métiers de luxe obligent leurs ouvrières
à se pourvoir du superflu au dépens de la
renommée. Je citerai certain confiseur qui j
ne paie pas ses employées à l'époque des <
élrennes. Sa maison n'est pourtant pas pu- i
blique. Cet intègre commerçant à toujours (

I de jolies filles, bien habillées. Elles font sa j
fortune ; quelquefois la leur. La Leroy, pos-
sède boutique de demoiselles, du moins, j
mais elle ne se dit pas confiseuse.

_ Plus le costume s'élève, plus la morale i
s'abaisse. Un certain patron exige de ses t
demoiselles de magasin une robe de soie t
tous les jours. Comment protester, après J
ça, contre le directeur de théâtre qui se (
fait payer par ses pensionnaires, mesdames i
les figurantes d'une scène de genre ? i

Nos brasseries ont remplacé le garçon c
par une fille : que dis-je ? par une grande c
dame. Henriette Henri IV, Jeanne Suez, ! (
Jenny Bidel, Anna Nuée, bien d'autres, | i
elles passent dans un frou-frou de den- ! i
telles, de l'or aux oreilles-, des bracelets au (
bras. Ce n'est plus la servante accorte de i

 \ nos pères, bonne fille rougeaude, qui avait
- jupons courts et chemise de toile. Les che-
; mises de nos hébés sont très fines, garnies
- d'entre deux, de malines ou de valencien-
) nés. C'est que la chenise est très souvent
s un prologue, on soigne ce qui se voit. Ce
> dernier vêtement est mystérieux sur le
: corps aux contours fermes de la chaste Su-
 zanne, mais il ne l'est pas du tout sur celui
s de Marie Vadrouille. La toilette de nuit, ne
i se fait qu'en prévision des amours de nuit,
i Jeanne S. qui porte une chemise de satin
i noir ne me contredira pas. Ces apprêts vo-
• luptueux rappellent assez ces papiers à

dentelles dont les bouchers encadrent leurs
gigots dans la boutique brillamment éclai-
rée, la veille des grandes fêtes.

Ainsi, de par le luxe, ce luxe effréné, ce
luxe voluptueux, qui fait, tourbillonner les
cœurs du haut en bas de l'échelle sociale :
la vertu se meurt.

On demande des femmes honnêtes.

*
* »

Je sais bien ce qu'il y a de ravissant dans
cette réunion excentrique de biais et de
plissés. Je sais ce qu'il faut de science pour
composer une humble jupe de fille d'ou-
vrier. Je sais qu'elles sont espiègles, mu-
tines, adorables dans ces chiffons, dans ces
rubans, dans ces riens légers : du coton,
de la soie, des r lûmes, des fleurs et tout le
poème de la jeunesse. Mais je sais aussi que
Georges Sand avait raison quand elle di-
sait : « Etrange époque : Nos jeunes gens
riches s'amusent, nos jeunes gens pauvres
se saoulent ; nos jeunes filles riches s'é-
tourdissent, nos jeunes tilles pauvres se
vendent... » Celle qui trompa Sandau pour
Musset et Musset pour Sandau, savait à
quoi s'en tenir sur la morale. Elle voyait
en femme et jugeait avec un tact qu'aucune
porteuse de bas-bleus n'atteignit jamais.

Quand je les vois descendre, oiselles va-
gabondes, des quartiers excentriques dans
les ateliers du centre, pim pantes, parées et
musquées , coquettes jusque dans les dé-
tails intimes de leur accoutrement , je suis

. peiné. Je ne les blâme pas, je les plains.
Elles sont adorables, mais leur grâce coûte
cher.

On s'est moqué de la prière à sainte
mousseline, on a eu tort, sainte mousseline
comptait de bien jolies filles parmi ses fer-
ventes, sans citer Mimi Pinson, Musette ou
Lisette , qui passaient radieuses dans la
foule, en simpl.e robes d'alpaga, et en bon-
net blanc. Le bonnet a perdu ses titres de
noblesse ; c'est regrettable. Les pâles et
joyeuses grisettes d'antan sont remplacées
par Adrienne Roux , Anna Oberley , ou
Marie Matossi. Elles sont habillées à grands
frais ; elles ont de l'hermine, de la soie, du
velours frappé , des bijoux et des perles
fines, mais elles n'ont jamais, que je sache,
inspiré un Musset , un Murger, ou un Bé-
range'r.

• *
On objectera que jadis , on portait des

costumes fastueux , on me citera les robes
de Marie-Thérèse , et de telle autre prin-
cesse que les historiens ont décrites, soit.
J'accorde qu'autrefois un costume était une
richesse, mais ce costume n'était pas le fait
d'un caprice, et il ne se portait pas le temps
qu'une grappe de lilas met à fleurir. On lé-
guait les garde-robes aux petits enfants.
Une infante se vantait de porter en soirée
la robe de son aïeule.

Elles attachaient plus de prix aux objets
précieux de leur étagère. Leurs caprices
avaient une raison ; au fond, ce n'était peut- '
être, que du bon goût et de l'érudition. J'ai •
là, sous les yeux, le testament de Madame
la marquise de Pompadour — cette parve- .
nue qui fit de ses parents des de Marigny et
des de M al voisin — légua avant de mourir
à Madame la duchesse de Choiseul, une
boite d'agathe, à M. le duc de Goutault, une '
alliance couleur de rose et blanche de dia-
mants enlacée d'un nœud vert, et une boite J

de cornaline, à M. le duc de Choiseul une „
boite noire piquée à pans et à globe; à M le ;
maréchal de Soubise,unebague de Gay et une
gravure, on attachait une importance à ces

 J

riens ruineux. Aujourd'hui, la fantaisie
seule mène ces dames. Elles n'ont que des
caprices et ne vivent que pour le caprice.

•

Je ne veux point écrire une philippique ; \
je'suis fou d'une belle fille perdue dajis ses
chiffons. C'est plaisir de déshabiller une a-
mante enfoncée dans ce prodigieux amas
d'étoffes chatoyantes. Mais j'ai garde do
juger la perle à l'écrin.

Si l'abbé Maillart était là, il dirait à ses
pénitentes :

« Soyez assez belles pour faire de vos
maris vos amants, mais gardez-vous d'imi- a
ter ses maîtresses. Il faut que ses yeux r.
trouvent une différence entre vous et elles, ri
Les diamants de prix ont des montures mo- r,
destes. Laissez les montures radieuses aux t
vulgaires cailloux du Rhin. Soyez simples,, r
vous serez fortes Laissez à Laïs sa ceinture
dorée ; votre honneur et vos vertus sont i
des parures divines qu'aucune pierre pré- A
cieuse ne peut égaler. L'excentrique mène j
à l'abject. La décadence des peuples corn- 1
mence dans la mollesse et dans le luxe. Où c
est Sparte? où sont le? femmes superbes, c
farouches d'indépendance,subiimes desim- r

t plicité ? Nulle part : Sparte n'est plus ! La
- frivolité l'a détruit en détruisant ses fortes
3 vertus.

" Nous vivons dans une fièvre perpé-
t tuelle. La vie est un tourbillon prodigieux;
3 les choses saintes s'y engouffrent comme
» des feuilles mortes. Les renommées se
- souillent, l'amour se blasphème. La vierge
i se prostitue.
s « Pourtant, il faut des femmes honnêtes,
. car notre génération a de grandes choses à
i accomplir. Ce temps est fécond ; époque
- d enfantement grandiose et terrible; un
i nouveau monde naît du vieux monde. Il
i faut de vraies mères, de vraies épouses, de
• vraies fiancées.

« On demande des femmes honnêtes ! »
i 11 parlerait ainsi, l'abbé Maillart. Mais
» sa voix se perdrait dans le désert. La co-

quetterie a conquis l'univers. La reine ca-
pricieuse et fantasque s'en va, follement,
de la mansarde à l'hôtel princier, répan-
dant ses idées les plus fantaisistes et les
projets les plus bizarres.

i ** •
Que faire ?
Une jeune femme à qui je viens de lire

ces lignes ; s'est mise à rire aux éclats.
Elle s'est renversée dans une causeuse,
étalant nonchalamment sa jambe ronde sur
le velours des coussins, parmi les dentelles

i du jupon.
— Mai» vous êtes fou, mon pauvre Des-

clauzas ! Vous croyez que la toilette c'est
le déluge. Vous appelez les chiffons un ca-
taclysme , l'ordre naturel est renversé
parce que mon corset est en s >ie rouge, et
que mon pantalon est garni de dentelles,
dans l'ouverture des jambes ! Insensé !

Croyez-bien que nous ne serions ni plus
vertueuses, ni plus chastes étant plus sim-
ples. Eve trompa Adam, et cependant Eve
ne portait pas de jupes à trente-six, vo-
lants, ni de porte-bonheur en rubis...

Elles sont impitoyables dans leur logi-
que, ces belles pécheresses. Elles s'autori-
sent du péché de leur mère.

Tant qu'il y aura des pommes, faudra -
t-il donc renoncer à demander des femmes
honnêtes ?

E. DESCLAUZAS.

 «^_ . _

PÂMÉE
A Vierorine la toute petite.

Yeux morts, bouche à demi fermée,

Le front so udainement pâli,

Chaque nuit la surprend pâmée

Dans le blanc désordre du lit .

Elle s'abandonne et se livre,

Lentement, amoureusement ;

Bacchante vraie, elle s'enivre

Des longs baisers de son amant .

Tour à tour, calme et rugissante,

Elle demande grâce ou mord.

Et dans un spasme, frémissante,

Belle, enfiévrée, elle se tord.

Un monde inconnu vient de naître,

Elle dit des mots éperdus,

S'imaginant qu'en un seul être

Leurs deux êtres se sont fondus.

Puis, souriante, mais blêmie,

Elle étend ses bras impuissants ,

En attendant que l'accalmie

Apaise l'orage des sens.

Et comme une fraîcheur î'aurore,

Après un brûlant soir d'été,

Ses yeux sont humides encore

Des larmes de la volupté

KARL MUNTE

Les
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Brasserie Guignol

( ANCIENNEMENT LA GROTTE)  I
v '

Nous sortions de la Nuée Bleue mon
ami doLatour et moi; ne connaissant alors
pas pjus Lyon que je ne connais la capitale
du Céleste empire, il m'avait chargé de le
piloter à travers la ville et de lui taire visi-
ter les différents monuments dont elle s'ho-
nore.

« Mon cher cicérone, me dit-il en s'em-
parantdemon bras avec la familiarité que ]
vous lui connaissez, mon cher Cicérone, <
j'espère bien que nous allons quitter ce i
boyau, que tu appelles la rue Thomassin et |
qui n'oflre plus rien de curieux pour nou3
engager dans un quartier plus vaste et .<
mieux aéré. i

i — Vous vous trompez cher bon, lui ré-
3 pondis-je, j'ai l'intention de vous conser-

ver longtemps encore à la rue Thomassin.
 qui du reste sera charmée, n'en doutez pas,
; de votre laimabli^visite. — Ce boyau com-
i me il vous plait de l'appeler dédaigneuse-
i ment, comme si vous n'aviez jamais habité
! que Rivoli Street ou la Cannebière, ce boyau

est l'un des mieux partagés de la Cité, car
, vous y rencontrez la Brasserie du Siècle,
t la Nuée Bleue que vous avez vue tout à
s l'heure, le Concert de la scala et la Bras-
| série Guignol, où nous allons entrer pren-
l dre un café sur le champ, si vous le voulez
i bien.

— Nous entrâmes.
> Parmi les innombrables brasseries qui
s émaillent la Ville de Lyon, la Brasserie de
• Guignol, plus communément appelée la
 Grotte est sans contredit l'une des plus co-
, quettes et des plus gracieusement aména-
 gées, quoique les ornements fantaisistes,
i les peintures et les fresques n'y soient pas

prodigués, elle offre un aspect général très
élégant; les énormes glaces qui sont en-
châssées dans ses panneaux, contribuent
pour beaucoup à l'égayer et à lui prêter

1 un caractère vivant que n'ont pas la plu-
part des autres établissements de même
genre, établissements sombres où l'on voit
toujours, fût-il midi, quelque bec de gaz

1 scintiller dans une encoignure.
Au centre de la Brasserie, sont disposées

deux énormes jardinières, toutes ver-
1 dorantes et toutes fleuries, du milieu des-

quelles s'échappent en babillant deux pe-
tits jets d'eau les plu3 gracieux du mon-
de.

Les hébés chargées du service de la
Brasserie Guignol sont au nombre de trois;
lablondinetteMarielaBoulotte.pourlesbeaux
yeux de laquelle se pâme d'amour notre
ami le jeune Julien Girin, l'un des princi-
paux piliers de l'établissement, la brune
Henriette de Mulhouse et la petite Louise.

Au nombre des anciennes serveuses de
la Brasserie Guignol nous comptons la très
illustre M? rie Gauthier aussi appelée la
dame aux Camélias, Félicie, Philomène,
Joséphine, Alexandrine qui se vantait
d'avoir de fort belles connaissances dans
les Mds d'épongés , la petite Catherine
Placard très-célèbre aussi pour ses nom-
breuses escapades et pour son habileté à
distribuer les coups de poing, et la. très
gracieuse Maria Courtaix qui devait dequit-
ter la Brasserie Gauloise pour s'enfuir à
Toulouse.

La brasserie Guignol est très assidue-
ment fréquentée par b gent cuirassière ce
qui explique les visites qu'y font grand
nombre de nos belles petites et particuliè-
rement Phémie, — rien de commun avec
celle dont parle Mùr-ger, — Lucy Bernard,
Maria l'Auvergnate, Juliette, la signorita
Amélie l'Italienne, la gracieuse Léontineet
Mariette la Marseillaise : parmi les princi-
paux habitués de la brasserie, nous re-
marquons, en outre un des meilleurs poti-
niers de notre ville, M. Louis Parieu, le
célèbre duc Gaétan de Kandos, plus connu
sous le nom d'échappé du Lyon-Loire, et
son inséparable aido-de-camp Popol ; elle
est, en outre, très assiduement fréquentée
par les employés des Deux- Passages, qui
viennent y boire les produits de la guelte
de la journée et par les membres de Ja So-
ciété des Touristes lyonnais.

— Mais, demanda mon camarade de La-
tour, lorsque je lui eus décrit l'établisse-
ment, d'où vient que cette brasserie soit
placée sous le patronage de Guignol. Il n'est
donc question que de Guignol à Lyon, on
ne jure ici que par Guignol, les magasins
portent le blason de Guignol, les journaux
prennent son nom et les brasseries se pla-
cent sous sa protection.

— Tu connais les Champs-Elysées, lui •
dis-je, tu connais o fameux Guignol qui 
fait la joie de tous les gamins de Paris, ce
fameux Guignol où les nourrices rencon-
trent les sapeurs, où les sapeurs déclarent '
leur flamme .aux nourrices. Eh bien! le '
Guignol parisien qu'ont chanté les poètes '
les plus illustres n'est rien en comparaison
de celui que tu vas voir. 

Et, le prenant par le bras, je lui fis tra- !
verser la salle. Sur une porte était peinte '•
1'inscriplion suivante : Entrée du théâtre '
Guignol, Gnafron et Gie. Nous nous intro-
dui îmes ; tandis que Mlle Royer, la pianiste '
assermentée de cette scène célèbre exécu- 1
tait, avec la légèreté que tout Lyon lui '
connaît, Fraises au Champagne, la valse J

bien connue de notre ami Jules Klein, mes '
yeux tombèrent sur l'affiche qui portait <
l'annonce suivante : v '

LA BAVARDE \
MONOLOGUE EN PROSE DE MONSIEUR PANURGOS I

dit par Guignol

de la Comédie Lyonnaise. i
— I

Nous étions assis depuis une minute à <
peine, lorsque le rideau se leva; Guignol
entra en scène et nous ayant salués décla-
ma: de la plus désopilante façon, le monolo- i
gue suivant . ]

« C'est épatant, les gones, depuis quel- (
,que temps chaque fois que je mots le pied i
dans la rue pour aller faire une prome- i

• nade et fumer tranquillement • mon cigare
- loin des planches où chaque soir je provo-

que vos rigolades les plus sincères, j'en-
, tends de toutes parts crier la Bavarde ! la
 Bavarde !

« Dan« les premiers temps, mon épate-
i ment était grand de toujours ouïr ce cri, et
i je me demandais en me frappant le front
• quelle pouvait bien être la signification de

cette exclamation.
« J'ai appris par la suite, de la bouche

même d'une de mes principales admiratri-
ces, que 1(5 Bavarde n'était autre chose

; qu'un journal. Je l'ai appris de la bouche
de Lucie Bernard.

« Moi qui suis, comme chacun sait, un
des principaux soutiens de la littérature

i française, je n'eus rien de plus presse à
faire que d'eheter un numéro de cette fa-
meuse feuille ; comme il faisait une chaleur
à faire fondre, dans leur gaîne de satin, les
gracieux appas de Charlotte la Vadrouille
— qu'elle me pardonne cette citation —
j'entrai pour me rafraîchir à la Brasserie
du très obèse maître Pupat — une vieille
connaissance. — Il me fit apporter un bock.
C'était de rigueur, et, lorsque béatement
assis j'eus allumé la cigarette que me baille
chaque jour mon aimable directeur, après
la répétition, j'ouvris le journal dont je ve-
nais de faire i'acquisition.

Je me mis à lire et, je l'aVoue, les his-
toires contenues dans les colonnes de la
Bavarde m'intéresseront. L'histoire com-
plète de la Nuée bleue, depuis les temps les
plus reculés jusqu'à nos jours, la Vente
après décès, la Silhouette d'Adrienne Roux,
le Conseil de Révision m'absorbèrent d une
façon si complète que je ne m'aperçus pas
qu'on complottait derrière moi. J'achevais
de déguster une charmante poésie, signée
Karl Munte , et relevant le nez je me pré-
parais à regagner mon logis pour y étudier
mes derniers rôles, lorsque, surprise ex-
trême, je m'aperçus que j'étais cerné par
une dizaine de femmes — toutes campées
le- poing sur la hanche, me regardant de la
plus provocante façon. — Je les vois cha-
que jour, moi, toutes nos belles lyonnaises,
aussi n'eus-je pas de peine à les reconnaî-
tre. C'étaient : Maria l'Auvergnate , la
Grande Anna, Fonfon, Joséphine 0. D.,
Adrienne Roux, Elisa Beligand , Titine,
Elisa Email, Amélie l'Italienne et Pâque-
rette. Tout d'abord je tressautai à la vue de
ce déploiement de torces, puis voyant que
le moindre mouvement pouvait me perdre,
m'armant de mon plus gracieux sourire,
exécutant ma plus galante révérence :
« Belles dames, leur dis-je, ne m'avez-vous
pas vu cent fois en mon théâtre, de la rue
Thomassin, que vous m'envisagez aujour-
d'hui si curieusement ; seriez-vous toutes
tombées subitement amoureuses de moi?
J'en serais ravi et marri, car, n'étant pas
polygame, « la joie que j'éprouverais do
plaire à l'une de vous, serait en partie dé-
truite par le desespoir que j'aurais de faire
des neuf antres, neuf jalouses, des plus
acharnées. »

Amélie l'Italienne pris la parole.
— Nous te connaissons, Guignol, dit- elle

de sa voix la plus grave, nous t'estimions
même, mais depuis quelques jours, le bruit
cour que tu fais partie de la rédaction du
journal la Bavarde, notre ennemi le plus
acharné. Tu deviens donc notre ennemi.
Tu tiens à la main la preuve de ta culpabi-
lité. Tu vas nous suivre.

— Vous suivre, mesdames, m'écriais-je
de ma voix la plus tragique ! vous suivre,
mais vous n'y songez pas; vous oubliez donc
que c'est aujourd'hui la première du Monde
où l'on rigollel Vous voulez donc vous
priver vous même du plaisir de m'entendre;
du reste, ne savez-vous pas que je suis in-
nocent du crime dont vous m'accusez. Pour
la première fois aujourd'hui j'ai acheté la
Bavarde, et vous m'accusez d'y collaborer,
Votre injustice n'est pas qualifiàbla !

Des éclairs striaient les yeux de mes
adversaires. Un moment encore et j'allais
mourir ou tout au moins passer un mauvais
quart d'heure. Par bonheur une bonne idée
vint s'abattre dans mon esprit. J'avais as-
sisté la veille au Théâtre du Gymnase à la
séance de M. Carmelli, je n'avais perdu
aucun des mouvements de ce prestidigita-
teur spirite; le magnétisme !... j'était sauvé,

D'un bond je me levai et tendant mes
mains crispées, les yeux fixes, lançant à
pleines brassées le fluide magnétique, je
me mis en devoir d'endormir celles qui
m'attaquaient, une minute plus tard, elles
ôlaient profondément endormies ayant cha-
cune le bras perforé par leurs épingles de
chapeau; je m'étais vengé ! !

Depuis ce jour-là je ne rêve plus qu'à la
Bavafde; j'ai écrit à mon ami Edouard
Pailleron, j'espère bien qu'il me confec-
tionnera là dessus quelque comédie de sa
façon; qu'elle ne craigne donc rien cette
feuille terrible, car je serai son défenseur !
Honni soit qui mal y pense! Honnies soient
les belles-petites qui la trouveraient mau-
vaise. Gones, votre serviteur, Guignol

Eh! bien médit mon ami Latour en me
serrant la main, la rue Thomassin est
rhéabilitée auprès de moi. La Brasserie
Guignol est un aimant qui m'attirera sou-
vent dans ce boyau que je détestais, si fort
voilà quelques instants. J. SABATTIER.



LA BAVARDE

CONCOURS HIPPIQUE «
 ' d'(

Dimanche dernier s'est ouvert le Con-
cours hippique du Cours du Midi ; un temps
magnifique a favorisé cette fête, à laquelle
s'étaient donné rendez-vous la plupart de °

e

nos belles-petites Lyonnaises, dans leurs
 tr

'
toilettes les plus resplendissantes ; les cou-

 so

pés, les -équipages les plus somptueux
 la

avaient été mis en lumière et les cochers
avaient revêtu leurs livrées les plus galon-
nées : il y avait du hennissement dans £
l'air, de toutee parts résonnait le piaffement
sonore des pur-sang, la fête du- cheval...
mais aussi la fête du hig life, la fête de
l'élégance. De toutes parts arrivaient au
triple galop les calèches de maîtres, per-
çant la foule compacte des curieux attrou •
pés aux alentours de l'enceinte. Les gran-
des dames, nonchalamment étendues sur le
capiton des voitures, ombrelles au vent,
éventails à la ceinture,, causaient d'un air

 c

distrait avec les cavaliers amateurs, papil- S
lonnant autour des équipages ; à une heure
ont commencé les courses annoncées par p
le programme. S

OURSES DES BELLES-PETITES E

Course Galôp-Cascadeur s

Voici la liste des chevaux engagés pour T
la grande course du Galop-Cascadeur, or-
ganisée sous ia direction de Mme la baronne
de Saint-Ouin. Ce genre de courses qui
jusqu'ici, n'avait été exécuté qu'en Austra- J
lie. a obtenu beaucoup de succès à Lyon.
Voici d'abord la liste des chevaux enga- "
gés ;

Eucalypsinthe. — Jument bai-cerise, 3
 (<

ans. Sa mère Chartreusette par Curaçao.
Montée par Annette la Licheuse.

Belle Gabrielle. — Jument alezan doré,
3 ans. Sa mère Calypso par Ganivet. Mon-
tée par Henriette Henri IV.

Pied de Fer. — Cheval bai-marron, 4
ans. Sa mère Blondina par Jarret-d'Airain.
Monté par Maria Bras-d Acier. [
'Patinette. — Jument gris-clair, 3 ans.

Sa mère Machjnette par Maigrelet. Montée
par Adrienne Roux.

Hig- life. — Cheval noir zain, 2 ans. Sa
mère Noblesse par Riennèperduforloneur.
Monté par Berthe la vicomtesse. c

Carinetle. —• Jument .blanc-cuvette, 4 f
ans. Sa mère Virginité par Popol. Montée r
par Jenny l'Ingénue. <j

Fuella- Mignon. — Jument bleu griset, c
3 ans. Sa mère Parvula par Bébé. Montée z
par Henriette Chaillcu. »

Potache. — Cheval blond - griset. Sa ,
mère Lycéenne par Collégien. Monté par
Cloclo. m

Cocotte. — Jument or cendré — 4 ans. ;
Sa mère Poulette par Gom-Gom, montée ^
par Fanny Jackson. i

Jacobine — Jument noire — 3 ans. Sa c
mère Guenon par Cascadeur. — Monté par x
Jenny Merluchon. s

Sapajou. — Cheval noir tigré — 5 ans j
Sa mère Guenon par Boit-Toujours. — c
Monté par Jenny Bidel. (

Vadrouille. — Jument bai clair. — -6
ans. Sa mère Plantureuse par Bout-Dehors
— Montée par Charlotte Jacobins.

Musette, — Jument bai clair. — 3 ans, j
Sa mère Mirni- Pinson par Boul'Mich'. — '
Montée par Joséphine la Parisienne.

r

Au début de la course un incident a eu j
lieu qui pendant un instant a vivement pas-
sionné les spectateurs: Eucalypsinthe mon-
tée par Annette la Licheuse, apercevant .
de loin le Chalet et le Buffet tenus par j
Monsieur Bouûls, s'est mise à bondir dans (
la direction de la Buvette avec des hennis- ]
sements furieux déaotant un dessèchement j
très accentué du gosier; Annette a vaine- ,
ment cherché à la retenir; la bête furieuse ;
s'est cabrée et a vigoureusement mordu j
Fanny Jackson qui passait à sa portée sur (
Cocotte. — Sapajou, le compagnon d'écu- <
rie d'Eucalypsmlhe, la voyant galoper aus-
si follement s'est élancé sur ses traces non
sans imprimer à Bidel qui le montait une ]
secousse des plus vigoureuses; en présence
de cette révolte chevaline, ordre a été don-
né par le Jury d'envoyer des rafraîchisse- (
ments destinés à calmer les rebelles; douze .
litres deRhuin de Jamaïque noyés d'eau ont J
été accordés à Sapajou et à Eucalypsinthe, j
tandis que Jenny Bidel ec Annette ia Li-
cheuse absorbaient sur la piste, pour se re- ,
mettre de leurs émotions, douze verres de
chartreuse authentique que leur présen-
taient leurs grooms.aubou td'une heure tout
rentra dans le calme, et là Ire Course du
galop cascadeur put avoir lieu. '

Distance I20rj mètres; 35 obstacles mobi- <

les. :
Voici le résultat de cette course.
PREMIER PRIX. — Patinette à Adrien-

ne Roux.
Une machine à coudre bois des îles, mon- :

tée avec garnitures ébène incusté de nacre;
une caisse de Champagne d Epernay, 100
paquets cigarettes turques aromatiques,
une earte permanente pour le Skating et
une paire de patins à roulette argent et or,
delà maison Glissard, Roui etO

•
••/

DEUXIÈME PRIX. — Potache à Cloclo.
Un képi satin noir à broderies or, une

ombrelle satin chine brochée — 25 mètres
— garnitures satin vieil or pâle et mâlines
crème — valeur vingt louis.— Les œuvres
d'Alfred de Musset, édition Lemerre, vélin
elzôvir, et un sonnet de Jehan Sarrazin de
l'Olivière, copié avec enluminures sur chi-
ne teinté.

TROISIÈME PRIX. — Eucalypsinthe, à
Annette la Licheuse.

Vingt bouteilles de Johannisberg, 20 ans,
de la maison Friend Fritz et Cie; douze
cruchons bitter ; vingt cruchons absinthe
algérienne ; un fût vermouth Torino ; dix
bouteilles de Chartreuse jaune et un diplô-
me du parfait ivrogne délivré par la Société
des Bacchantes de Lyon-Loire.

«
* «

QUATRIÈME PRIX. — Hig -life, à Berthe
la Vicomtesse. ,

Un coupé bleu Prusse, filets or, glace
Venise, capiton rose, aux armoiries de la
vicomtesse : Poulettes cocottant sur champ

d'or, avec la devise de ses ancêtres :
€ Mieulx vaut rigoller qu'être paouvre
pour ce que (or e.àt le prix de l'Amour.»

CINQUIÈME PRIX. — Sapajou, à Jenny

Bidel.
Une réduction de la Rotonde des quadru-.

mânes du Jardin des Plantes, soixante litres
de china oriental, et un abonnement d'un
an au journal Le libre Buveur.

SIXIÈME PRIX. — Jacobine, à Jenny

Môiluchon.

Un bon de consommation libre à la bras- d
série du très illustre se gneur Martineau, r<
et un chapeau Directoire de 75 centimètres
d'envergure.

*•  r
•>':•" h

La course finie, toutes nos belles amazo- ..
nés. après avoir remis leurs montures en-
tre les mains de leurs nègres respectifs,
sont allées se rafraîchir et se réconforter à f
la buvette. ,

Nous rendrons compte, dans notre pro- j
chain numéro, des diverses courses delà (
semaine au concours hippique et des toi- ]
lettes y arborées par nos belles-petites. j

L. D'ASGO.
 .—^j, , ,

SONNET D'AVRIL

A ma concierge.

Ce jour-là, je faisais la cour à. ma portière ! !

Son chat, plein de frissons sous mon doigt ca-
| ressaut,

Rouvrait, sultan d'Asie au cœur incandescent,

Ses yeux où rayonnait l'effluve printanière.

D'avril se rapprochait la quinzaine première

Et ton dies use s'avançait menaçant,

0 terme, noir Moloch qui te repais du sang

Des poètes râpés, amants de la lumière !

Dans l'espoir d'obtenir un sursis secourable.

— Gomme on signait jadis un pacte avel le
-| diable,

J'allais livrer mon corps à son représentant....

Mais, lorsque j'aperçus cette gorge fossile

— Appas évanouis comme neiges d'antan- :
« J'aime encor mieux, hurlai-je, être sans do-

! micile ! »

M. IRLANDE.

 .e-

LES TOILETTES
.DE NOS BELLES PETITES

AU CONCOURS HIPPIQUE

I
Nous croyons être agréable à nos lectri-

ces, en leur donnant la description des dif-
férentes toilettes arborées par nos demi-
mondaines au concours hippique ; l'abon-
dance des matières de ce numéro nous
oblige à nous enfermer pour aujourd'hui

' dans un cadre excessivement restreint.
Nous donnerons jeudi prochain la liste et

; le détail des toilettes que nous éliminons
aujourd'hui.

Henriette Chaillon la Mignonne et
Marguerite Chaillon la Souriante. Ma-

1 gnifiques costumes satin gris perle et satin
bleu marin, drapées à 1 antique et dignes

 de la signature d Adrienne Roux. Pare-
ments mâlines blanc à retroussis italiens,
semés de nœuds soie bleu pâle. Chapeaux

1 bleus, à plumes mexicaines agrémentés de
" dorures moyen-âge et de cordelières vieil

or. Bottines satin a talons hig- life.
S

Amélie l'Italienne. — Costume entière-
ment noir, satin américain à reflets bleu

[ foncé. Perruque blonde, savamment frisée;
mantille satin noir brodée avec retroussis à
l'antique, doublée satin violet épiscopal. —
Toilette très bien portée, beaucoup de dis-

1 tinction.

Blanche Tête de Singe. — Jupe écos-
t saise, carreaux bleus, jaunes et crème;

jaquette bleu marine, collet handicap. —
5 Chapeau violet orné de roses rouge vit', de
 roses blanches et de coquelicots du Séné-
t gai. — Serait fort bien sans ses yeux un
 peu hagards qu'elle promène à l'alentour
* avec le dédain d'une princesse du sang-
1 licence tout au plus permise à latrèshauite

dame de Valois où à la Baronne de Saint-
Ouin.

' Juliette- — Nous complimenterons cette
' belle petite dont l'élégance s'accroît dejour
J en jour. Costume saun noir orné de den-

telles espagnols, mantille andalouse ; bou-
quet coquelicots sur la poitrine , chapeau

* paille marron, périé de jais, et agrémenté
1 de fleurs roses et de boutons d'or. Portait
* bien sa toilette qu'on pourrait classer par-

mi les plus jolies, si la garniture en était
plus intelligemment disposée. Malheureuse-

3 ment le noir était trop abondant.

t " ~
i Viclorine la toute petite. — Magnifique

costume vert bric-à-brac, acheté 140 francs
. chez une marchande à la toilette. — Ja-

quette bleue, sans ornements saillants. Pe-
tit chapeau noir insignifiant.

Tonine Françon avait revêtu son éter-
" nelle robe de velours noir, robe qui com-
! mence à devenir légendaire et qu'elle ferait
J bien de mettre à la retraite. Cette belle de-
> vrait moins se faire remarquer lorsqu'elle
t est parée avec aussi peu de goût.

Fonfon. — Toilette assez jolie. — Robe
écossaise . mantille noire , chapeau noir

. perlé, à fleurs blanches. Ombrelle satin

e noir, brodé ; cette belle paraît au mieux

s avec la baronne. Serait- elle disposée à gros-

g sir les rangs de la Vieille Garde ?
s -

i Pauline Boffet. — Costume drap beige,
3 brodé à la hussarde, brandebourgs soie et
- jupe plissée. Ce costume lui allait fort

bien.
à —

Ma Mère M'attend. — S'était montrée
:. au Concours vêtue d'une magnifique jupe
e rayée et d'une jaquette anglaise gros-ver! ,
e qu'elle portait avec beaucoup de distinc-
£ tion, mais d'une façon peut-être un peu
. trop prétentieuse.

Joséphine O. D. — Toilette prune des
pieds à la tête avec chapeau assorti, garni
de plumes lie de vin et de cordelières vieil

e or. Air noble et hautaki.

16 Marie Mayor. — Que nous étions habi-
a tués à voir si richement costumée, s'est
P montrée dimanche au Concours hippique
: dans une toilette rayée très-ordinaire et
e peu propre à faire sensation.
» Cette dame oubliant les nombreuses no-
y tes qu'elle doit solder à sa couturière, se

promenait avec l'insouciance d'une per-
- sonne qui a la conscience nette.
!S ~
n Baronne de Saint Ouin. — La baronne,

à notre grand étonnement, n'a pas arboré
y de nouvelle toilette; elle est arrivée vêtue

de son éternelle robe gris uni ; cette robe

de mauvais goût seyait mal à votre cou- cji
ronne, madame la baronne. |r

Marthe de la Roche. — Robe bleu ma- ai
rine, peu remarquée à cette époque où le n
bleu marine a pénétré dans les classes les
plus prolétariennes de la société. n

_ n
Elodie Valois. — La très illustre dame p

de Valois s'était parée d'une confection li
noire des moins élégantes ; vous devenez s
bien simple, noble princssse ; auriez vous v
oublié votre illustre origine, ou le sang t
bouillant de votre race se serait-il re- r.
froidi ? J

_' t

j Marie Vadrouille Canaudin. — Les
nombreuses dettes dont cette illustre demi-
mondaine est criblée ne l'avaient pas tm-
pêchée d'assister au concours, vêtue d une
magnifiquejupeécossaise,agrémontée d une |
taille foncée. Elle était accompagnée de son
inséparable Annette Papou,

Henriette Henri IV. — Madame de
Ventre-St-Gris avait arboré une jolie toi-
lette, mais un peu trop printannière.

La mère La Pipe , vêtue d'un costume
noir, qui seyait bien à ses attributions de

. duègne, se promenait en compagnie de Ma-
dame Elodie Valois, avec qui elle a eu
l'honneur de trinquer au Buffet de Monsieur
Bonifia.

Louise Berger avait arboré son éternel
costume de satin noir, garni de jais. Cette

' toilette pouvait être jolie lorsqu elle fit son
apparition, mais on s'habitue au plus belles
choses.

Annette Papon. — Toujours jolie et
gracieuse, portant une robe grise et une
jacquette noire, brodée «Je soie perlée.

Caroline Bouzon.— Costume à carreaux
garni de velours, très simple mais de bon
goût et fort bien porté.

Que celles de nos petites amies qui sont
omises dans cette nomenclature succincte,
soient sans crainte, nous réparerons dans
notre prochain numéro les oublis involon-

' taires ou les exclusions forcées d'aujour-
' d'hui.

- A. DE LATOUR.

t ' «^^—~ — :

j SILHOUETTE
'.D'UNE DEMI -M O N D A I N E

AUGUSTIINE DEVERGÉ
i 

Gracieuse comme la fleur dont elle porte
le nom, et comme le sourire dont elle a fait

\ sa devise, la petite Marguerite Kaillou,
l nous avait ce soir là conviées quelques-

unes de ses bonnes amies et moi à une col-
lation intime dans la chambre à coucher.
Dans la demi lueur des bougies roses dont

' les caressantes brises du soir, chargées
1 des odorantes senteurs de iilas printaniers,
'' courbaient mollement les flammes vascil-
1 lantes, à travers les lourds rideaux de pelu-
" che rose, les conversations allaient s'alan-

guissant; quelques cigarettes s'étaient allu-
mées, et les enivrantes fumées du doubèque
s'unissant aux parfums crépusculaires, on

" causait lentement, à mi-voix, lorsque sur
> un guéridon de palissandre, la mignonne

Henriette qui depuis un instant furetait,
' gam nait, bouleversant les cartes de visite

dans les plateaux de laque, vint à découvrir
\ un petit livre, sorte de bijou en vélin

qu'elle approcha d'un candélabre ; « Adol-
phe Belot murmura-t-elle en examinant,

' un nom enfoui dans un fouillis d'arabes-
ques roses. ; . . Adolphe Belot. . . qu'est-ce
donc que cela ? elle ouvrit le livre, et dé-
couvrit une eau forte de Luigi Loir le livre

1 avait pour titre « Mademoiselle Giraud
ma femme »

Mademoiselle Giraud ma femme ! con-
naissais-tu cela Titinè, interrogea Henriette,

J je n'ai jamais lu ce roman. Eh! diable que
' veux-tu que nous fassions de ta Mademoi-
1 selle Giraud, répondit la blonde Titine en
" zézeyant derrière son éventail de satin,
' nous ne nous occupons guères de Made-
" moiselle Giraud puisque pour l'instant,

nous parlons d'Augustine du Vergier— Eh!
mais, le roman de Belot s'adapte à merveil-

j le à i histoire de notre héroïne, pour cer-
5 tains épisodes du moins, remarqua Margue-
. rite en allumant une cigarette; puis elle
. reprit : « Augustine du Vergier naquit à

Marseille, Oui, c'est une enfant de la Can-
nebière, couquin dé diou ! continua-f-elle
avec un geste mutin, elle vint au monde en

" 1859; son père était marchand de chevaux,
" Augustine devait devenir maquignonne
t d'amour, comme son père avait été mar-
" chand de pur-sang.
3 A travers les écuries, les marchés, les

champs de course, en contact incessant
avec des palefreniers et des valets d'écurie,

3 elle reçut une éducation quelque peu gros-
r sière ; toujours libre de ses actions, à quinze
1 ansellecouraitdéjàdetouscôtés.fréquentar.t
' les femmes de mauvaise vie s imprégnantde
- leurs façons, de leur caractère; ces rela-

tions, cependant, déplaisaient à ses parents,
avec qui elle se fâcha bientôt ; elle ne tarda

, pas à faire connaissance avec Carmen l'Es-
t pagnole qui, alors, était l'une des plus bel-
t les vestales chargées d'entretenir 1 incan-

descent brasier des cassolettes appendues
aux plafonds du temple de Vénus ; cepen-

3 dant, e.le ne passa pas inaperçue, et, â
3 force de déclarer sa flamme aux prome-
, neurs attardés sur les boulevards, elle fut,
- un beau jour, sommée de déclarer son nom;
i je n'ai point de papiers sur moi, fit la pe-

tite ; mais la police est impitoyable : ayez
toujours sur vous une carte de visite.beile

s enfant, lui dit-elle.
i Un beau j >ur, Carmen partit pour Pér-
il pignan ; Augustine ne pouvait rester sur

les trottoirs de la vieille cité phojéenne
après le départ de son « excellente bonne »,

- elle partit, elle aussi ; mais le climat du
,t Roussillon ne piut paa aux deux amies ;
e elles habitaient Perpignan depuis un mois
it à peine, lorsqu'on les vit s'envoler un jour

vers Moutpejher, — oiseaux de passage —
- A Montpellier, deux places de prêtresses
e étaient vacantes au temple cupidonesque;
- elles se présentèrent au Grand-Prêtre, qui

les accueillit à bras ouverts ; puis elles re-
vinrent à Lyon ; le père d'Augustine, co-

i, pendant, se sentait tourmente ; lorsqu'il
é apprit le retour de sa fille, il fit un ettort
e pour la faire rentrer dacs la bonne Toie,
e mais elle avait couru trop loin sur la route

<}u vice, elle avait fourni de trop longues i
traites sans tourner la tête pour pouvoir 1
tout à coup rebrousser chemin, et revenir i
au pays de l'honnêteté et des bonnes c
mœurs. g

Elle loua un appartement rue Confert ; -\
un beau soir que dans une toilette du c
meilleur goût, elle sortait toute provocante t
pour se rendre à une première des Céles-
tins, elle fut remarquée par un vieux Mon-
sieur qui sur le champ, lui vanta la sa-
veur exquise des mets préparés par Ma- s
tossi; c'était .un chimiste, un alchimiste i
peut-être, un richard à n'en pas douter ; i
il demeurait à Saint-Fons ; follement épris J
d'elle il lui meubla les plus somptueux ap- <

I
partemenls, la combla de bijoux et de ri- '
ches toilettes, elle n'eut plus rien à envier ;
aux reines du grand monde, voitures et
domestiques, tout s'abattit à ses pieds, dans
un nuage d'imprévu, comme par l'attou-
chement magique de la baguette d'une fée
bienfaitrice.

Par . malheur, elle préférait la vue du

s pautalon rouge à celle d s creusets et des
flacons d'acide, le cliquetis joyeux des sa-
bres de cavalerie, aux doux gazouillis des
liquides- multicolores dans le col allongé
de» cornues ; malgré tous les présents de

J son nabab, malgré toutes les richesses dont j
3 il l'accabla, Augustine ia Marseillaise le
" trompa ; Sathonay l'attirait; elle fit la ren-
1 contre d'un jeun- officier qui eommit pour
" elle les folies les plus exagérées.

Le chimiste lui avait loué sur le Boule-
vard du Nord, un coquet appartement,

1 sorte de petit pied à terre, destiné aux
3 amours de ces messieurs de la garance ;
i tout allait bien dans le plus irrégulier des
s mondes , toujours heureuse , Augustine

trompait celui qui la noyait d'or ; un beau
jour une nouvelle vint jeter le trouble ; le

t chimiste venait de ouclar la dernière

3 courroie de sa maille, il partait pour Pa-
nama: Adieu! beaux m litaires, adieu!
adieu, le : dolmans aux brandebourgs fan-
taisistes, adieu, les éperons aux cliquetis.

c argentins ; immédiatement, Augustine plia
1 bagages et suivit le chimiste. Forward !

For Panama !
L'amour, sans doute, la poussait à ce

t départ subit. Effectivement, l'amour qu'elle
, ressentait pour les pistoles scintillantes du
s vieux nabab. Mais il y avait une complica-
- tion : arrivée à Panama, Augustine, après
- avoir enlevé à son amant tout ce qu'elle

put, prit soudain son essor pour New-
York où l'attendait un autre admirateur.
Ce qu'elle fit ensuite, je ne saurais vous le
dire; toujours est-il qu'on la croit à Paris
actuellement; ô Boulevard des Italiens,
ton bonheur ne peut être comparé, «'est
une des p'us belles perles de ton écrin ; la
figure pleine, très brune avec des yeux

l vifs, des lèvres rouges et sensuelles, Au-
gustine la Marseillaise, semble avoir du
sang andalou dans ses veines, c'e3t la cour-
tisane vulgaire, et c'est la reine de la vie
irrégulière ; nous la verrons un jour ou'
l'autre revenir tambour battant émergeant

3 du brouillard de notre vieux Rhône, acheva
1 Marguerite en souriant,
> En ce moment, la porte s'ouvrit, et sur
" un plateau immense de porcelaine jano-
" naise, la bonne apporta le service à thé,
* escorté de sandwichs et autres pièces ré-
' confortantes ; ia collation fut excellente, et
8 lorsque la gentille Kaillou aura quelque
> histoire nouvelle à me raconter, je retour-
* nerai volontiers fumer en intimité quelques
" cigarettes le soir dans la chambre à cou-
" cher, en compagnie de quelques-unes de
" ses bonnes amies - •"'";
3 NESTOR,
I
t ^>

I ÛAHCANS ET P0ÏÏ1S
ï DU DEMI-MONDE

Il y a tous les jours de 2 à 6 heures, grande
3 affluence de demi-mondaines au chalet du
- Parc.
s Nos belles ne sauraient choisir pour se
t montrer en toilettes printanières un plus

charmant endroit que ce restaurant où elles
- trouvent tous les agréments recherchés
, dans les premiers beaux jours. Le gazon
a du parc cadre gracieusement avec la ver-
- dure artificielle dont s'ornent nos belles
i petites et le chalet offre aux promeneuses
, tous les agréments que l'on peut désirer à
- la campagne.
, Le propriétaire decebuen retiro champê-
! tre a bien mérité de nos amateurs de sport
- et de bonne chère. Chez lui tout est parfait.

. - #
* #

3 Valentine Pêcherie est dans une rageex-
i trème depuis que la Bavarde a annoncé à
- ses lecteurs que la belle petite allait deve-
3 nir mère,
i Mais China, si vous ne vouliez pas que

vos escapades à Mâcon, et leurs suites na-
3 turelles fussent connues, pourquoi répétez-
- vous :;sans cesse à Iqui veut l'entendre,

même au petit brun de Rosine la Garance,à
Î l'Italienne.d'Auvergneiquevous êtes dans le
t plus intéressant état, pourquoi en donniez
, vous vous-même des preuves irréfutables.

#
a 
t Po-Paul! Po-Paul ! Qui a vu Po-Paul !
8 Telles sont les paroles prononcées tous les
_ jours par une certaine Hébé, qui sert avec
, tant de grâces des bocks dans un établis-
i sèment non loin du Lycée.

Du reste vous pouvez le demander à Zo-
. zo, qui doit pouvoir vous renseigner à ce
. sujet, et si nous avons un conseil à lui
s donner, c'est de ne pas tant prodiguer ses
- caresses à son petit ami, surtout dans des
i établissements publics.

*
»
; La jeune et blonde Marie de la Bras-
- série Tercinet ( Anciennement Mes ti-
z vier) Quai St-Clair fera bien quand elle re-
8 tournera à la vogue de la Boucle de se con-

duire VTX peu moins cavalièrement.
Le jeune homme a qui elle a ravi le joli

r bouquet de lilas qu'elle portait ce jour là,
e est venu se plaindre de sa façon d'agir.
, Nous lui conseillons dé ne pas rentrer
u après l'heure réglementaire quand elle ira
; voir son amoureux, un officier de la Val-
* bonne.
r »

* *

s Adrienne, de l'Est, est marrie depuis
; l'apparition du dernier numéro de la Ba-
i vau.de ; la malheureuse a été oubliée dans
- le conseil de révision ; nous croyons bien
- faire en avertissant cette charmante dame
1 que le maladroit typographe qui l'a élimi-
t née a été congédié sur l'heure. Vous êtes
, classée, madame, dans les cuirassiers, au
a onzième ! Etes-vous satisfaite ?

* »
Noué serions heureux de savoir ce que

Lucy Bernard avait l'intention de faire du r

bouque et de la couronne de fleurs d'oran- a

gers dont elle fit l'acquisition l'autre jour ? l
r

Voudriez-vous convoler, chère belte ? Dans t
ce cas, vous voudriez bien nous en aver-
tir.

*
* # ^

Pourquoi donc Claudia Rachel sort-elle s
successivement avec ses nombreuses camé- ]
ristes ; elle en arbore une chaque jour ; ]
une la lundi, l'autre le mardi, à l'Assom- i
moir, à l'a Scala, au Casino, chez Matossi, }
chez Berthoud ; nous serions heureux de i
connaître la cause de ce déploiement de
personnel.

. #
* «

Marie Louise, l'Espiègle, de la brasserie
des Beaux-Arts, aurait-elle abandonné dé-
finitivement son trop confiant Narcisse de
la rue Ferrandière?

On remarque, depuis un certain temps,
les prévenances toutes particulières dont
elle accable un jeune caporal d'administra-
tion qui, malheureusement semble s'être
laissé prendre aux charmes de cette mé
chante sirène.

Mais, qu'elle y prenne garde ! en optant
pour la garance, elle court le grand risque
de voir, longtemps encore, sa merveilleuse
robe de soie exposée dans la vitrine de sa
récalcitrante tailleusô, qui, certainement,
ne s'en dessaisira que contre rembourse-
ment.

Nous engageons, en outre, cette légère
enfant à apporter un peu plus de soin dans
sa tenue et beaucoup plus de délicatesse
dans ses manières. Elle s'en trouvera mieux
et ses clients aussi.

Jeanne Mêlé-Cassis, dite Vadrouille, a
changé son système d'exploitation.

Cette bacchante perfectionnée se conten-
• tait auparavant de réclamer aux clients

qui voulaient bien lui rendre visite, la pro-
digieuse quantité de boisson nécessaire à
son estomac, mais aujourd'hui, elle court
d'une brasserie à l'autre, demandant à ses
nombreuses connaissances l'aumône d'une
consommation.

C'est ainsi que, dernièrement, nous l'a-
vons rencontrée,. exploitant à la brasserie
Flamande, une réunion de braves militai-
res d'administration.

Quelle piteuse dégringolade!
** *

Marie et Suzanne sont priées d'avoir,
lorsqu'elles iront à la campagne, une tenue
plus décente; samedi et dimanche, 15 et

. 16, elles ont fait un scandale affreux à St-
Genix d'Aoste j elles étaient descendues à
l'hôtel Labully, qu'elles mirent en révolu-
tion par leurs ebants plus ou moins ris-

i qués.

* •
Dimanche dernier, trois femmes dont nous

tairons le nom aujourd'hui, dînaient en-
, semble dans un restaurant très connu.

Ces dames se sont permis d'être mal-
honnêtes envers trois de nos amis qui dî-
naient près d'elles, sous prétexte qu'ils
collaboraient à la Bavarde.

Nous engageons ces trois vierges folLs,
à modérer leurs expressions à l'avenir, ou,
sans cela, la Bavarde parlera, et ce, à
grand regret, car elle n'a pas l'habitude
de s'occuper des femmes de ce genre.

De tous côtés nous recevons des plaintes
sur les agissements de la mesquine Victo-
rine.

La belle, paraît-il, pêche dans les eaux
de ses amies et surtout des petites Kaillou,
qu'elle a l'air de mépriser et qui sont aussi
respectables qu'elle.

Pour aujourd'hui, nous avertissons ces
dernières, nous réservant de nous expli-
quer avec force détails dans notre prochain
numéro.

Choisissez mieux vos amies, gentilles
sœurs.

* *
Sophie et Berthe du Siècle, étaient

lundi dernier à la musique. Elles avaient'
l'air d'être à un enterrement, à cause de
leurs costumes sombres, qui faisaient en-
core ressortir la pâleur naturelle de leurs
visages.

Juliette, Victorine la toute petite, Han-
che Tête de Singe, Tonine Françon, Amé-
lie l'Italienne et Clémentine Grosjean, fai-
saient grand bruit l'autre jour au Concours
hippique.

Le Champagne coulant à flots semblait
avoir égayé ces belles-petites, car elles
riaient très fort, se moquant des personnes
qui passaient à leur portée.
- Qui donc payait cette petite libation?
Etait-ce votre américain, charmante Vic-
torine, il avait l'air de s'impatienter en
vous voyant rire avec votre ex-protec-
teur.

* *
Marguerite et Henriette Kaillou faisaient

samedi soir leur partie de « cinq-cents »,
chez Berthoud, dans le coin qui paraît leur
être réservé.

Quoique paraissant fatiguées de leurs
pérégrinations à Perrache, elles étaient fort
gaies ; elles avaient conservé les magnifi-
ques toilettes arborées 1 après-midi au
Concours hippique, toilettes que n'avait
certainement pas dû leur payer certain
marchand de vases nocturnes, qui papil-
lonna toute la soirée autour d'elles, se fai-
sant remarquer par ses phrases grotesques,
sa tenue indécente et l'idiotisme de ses
gestes.

» »
Lucie la folle paraissait bien mélancolique

jeudi soir, à la Scala ; qu'avez-vous donc
fait, chère belle, de votre folie et de votre
gaîté légendaires, que sont devenues aussi
les couleurs si fraîches qui jadis empour-
praient vos joues duvetées ? Quel chagrin
vous ronge ? Nous serions heureux de le
savoir.

* •
Un conseil à Henriette la Mignonne. Mé-

fiez-Vous de la Place Kléber, chère Petite,
car elle pourrait bien vous ravir, ne fut-ce
que pour deux, ou trois jours seulement,
certain de vos amis que nous nous abstien-
drons de nommer.

Nous serions excessivement satisfaits de •
savoir ce que vont faire tous les soirs au
Casino, loge 23, les deux charmantes dames
répondant aux noms de Joséphine O. D. et
de Marie la Petite Poupée ; nous ne croyons
pas qu'elles soient éprises des frères Mel-'
lors ; qu'est-ce donc qui peut les attirer ?
That is the question.

« •
On nous apprend que Marguerite la Sou-

riante et Marie sœur d'Adrienne Roux sont
au plus mal ; elles se disputent un protec-
teur des plus sérieux ; une scène de pugilat
paraît imminente.

*
* *

La plupart de nos demi mondaines, re-
vêtues de leurs toilettes les plus eblouisi
santés, s'étaient donné rendez-vous à la
première de casse-museau; nous avons tout
particulièrement remarqué la vieille Ba-

ronne, la tête rigidement emprisonnée dans
une collerette médicis ; Annette Bassin as-
sistait à la représentation en compagnie de
plusieurs gracieux cavaliers ; Juliette res-
plendissait dans un chapeau garni de plu-
mes du rose le plus tendre. La mignonne"
avait arboré un fort joii costume soie, gris-

I bleu.
•

La marchande d'amours qui répond au
nom de Lucy Maia, s'est parait-il servie de
procédés plus ou moins suspects pour arri-
ver à faire expulser de son appartement
voisin de la rue Grenette, une perle de la
bicherie lyonnaise qui depuis huit jours
seulement avait pris possession de cet ap-
partement. Malgré cela nous tenons à faire
constater à Lucy Maia que cette perle qui
n'est autre que la belle Juliette, n'a pas
perdu au change, car nous savons de sour-
ce certaine, qu'elle est retournée de nou-
veau rue de l'Hôtel de-ville et qu'elle
habite dans le plus somptueux appartement
de la maison rendu bien plus brillant par
la présence de son splendide mobilier. La
belle Juliette ne regrette nullement la rue
Grenette et encore bien moins sa voisine
Lucy ; nous n'avons aucune peine a le
croire.

*
• •

La question du vitriol est remise sur le
tapis par la toute petite Victorine qui ne
craint pas de menacer son jeune financier
de Lyon-Loire.

Cette mesquine enfant ferait beaucoup
mieux de réintégrer le domicile maternel
que de s'arrêter à semblables sujets, car il
lui faudrait au moins un hectolitre de cor-
rosif pour se venger de tous ceux qu'elle a
en aversion.

Nana Philo, retour de Nice, est dans une
grande tristesse ; celui qu'elle appelait son
petit Dodore l'a abandonnée ; il préfère une
charmante Hébé de Suez. Pauvre Philo,
vous pouvez dire adieu aux promenades en
sapin, qui vous plaisaient tant.

• •
Nous avons aperçu, dimanche dernier,

en phaéton, notre charmante Sophie B...,
 en compagnie de plusieurs messieurs, tous
• de joyeux financiers. On est allé à la cam-

pagne, en partie fine.
Sophie, pourriez -vous nous dire ce que

, vous allez faire si souvent rue Masséna, et
. si réellement vous êtes brouillée avec votre

officier de hussards.
Nous en doutons.
Un conseil, belle petite : cessez de vous

, faire teindre -les cheveux en blond ; cela ne
vous va pas du tout.

•

[ Oun bock ! oun café ! Tels sont les cris

( qui raisonnent du matin au soir à la Ta-
verne Anglaise. Philomène la Piémontaise
trône en souveraine et n'a pas encore pu
modifier son accent.

! Cette fille est impitoyable pour ses cama-
rades à l'exception d'Angèle.

Dernièrement des amisdela Bavarde vou-
• laient offrir un café à la charmante Louise;
; commeeesMessieursavaientdesraisonsjtrès
i sérieuses pour en offrirjnepas à la rageuse

Philo, celle-ci se refusait à servir cette
i consommation et elle ne s'est exécutée
• qu'après de violentes injonctions et de sé-

rieuses menaces, et non sans témoigner
par des signes expressifs sa jalousie.

1 La belle Angêle l'amie intime de Philo
est d'accord avec elle pour répéter a la pa-
tronne ce que les autres bonnes font dans

; l'établissement, Angèle ferait mieux de
t penser a prendre sa retraite de bonne de
! brasserie, car sa place est au coin des
 rues à vendre des oranges ou bien des bou-
Î quets, chères petites vous devriez toutes

deux être moins méchantes pour vos amies

• •
Qu'allez -vous donc faire à Perrache,

belle Merluchon, tous les jours de trois
heures à sept heures? Le brave Martineau
de la Brasserie des Jacobins n'est nulle-
ment satisfait de ces escapades qu'il trouve
dangereuses pour ses intérêts, Ses recettes
doivent se ressentir fortement de vos péré-
grinations dans ces quartiers excentri-

, ques,
Seriez-vous donc à la tête d'une barra-

que a voisinant le Concours hippique ?
*• •

Mathilde la Suissesse disait dernièrement
à l'Epoque que la bière ne valait rien,

; qu'elle la faisait « suer. »
Cette plantureuse étrangère en parlant

 ainsi comparait-elle la bière de cet établis-
sement avec le fameux liquide que l'on

, absorbe dans son pays ou voulait-elle sim^-
; plement dire qu'elle en buvait de la meil-

leure le soir à l'Assommoir, chez Firmin,
Ï chez Joy et dans les autres établissements
; de nuit, d'où elle ne sort que le jour.
i - *• »

Louise Ollagnier ne serait-elle plus en
cage ? Nous l'avons rencontrée se prome-
nant à Bellecour avec son amie Joséphine
Bernard.

Regardez plus humblement ceux qui pas-
sent à côté de vous ; on se plaint beaucoup

1 de l'effronterie de vos yeux qui du reste
n'ont rien de bien attrayant.

Nous invitons Henriette des Saisons a
modérer sa fureur contre la Bavarde et a
garder ses imprécations pour le jour ou les
douleurs d'un enfantement laborieux 1 obli-
geront à expectorer ses blasphèmes les
plus poissards. , ' , .

Vous feriez mieux ma belle d aller boire
dé leau sacrée à Notre-Dame de Déli-
vrance, que de vous occuper de nous, lai
sez-vous et nous en ferons autant.

•
 • *

Nous prions encore une fois la fille Va-
. lois, de son petit nom Klodie, de cesser une

bonne fois les insultes qu'elle se plan »
; nous prodguer quand elle nous rencontre
, sur son chemin. Nous reconnaissons evi
i demment notre tort vis à-vis de cetter fient,
- quand nous disons mille horribles choses

! sur son compte, mais la Bavarde naun»
pas qu'une femme d'un âge aussi avant--
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a ta dame Valois éclabousse insolemment
f* malheureux piétons qu'elle rencontre

fand elle se promène avec certain nabab,
[ne vieille connaissance à nous

•

Marie l'Italienne la connaît dans les
Jns commel'on dit en langage de boudoir
Soin cette histoire qui nous a été racon-
iar un nôtre ami expulsé de -Russie
pour ses idées nihilistes en matières de
nrostitution.
P Notre susdit ami rencontra ces jours-ci
ut de la République la dénommée Marie

[•italienne qu j l'emmena (ians les salons
Matossi où elle a l'habitude de conduire
« sujets On festma dur et sec et 1 on but

nour 60 francs d'excitants.
Notre Busse paya la note sans rechigner

«t voulut se faire rembourser en nature
l „remiers déboursés. Mais Marie pré-
tendit que son amant l'attendait, et elle
réclama un louis pour la temps qu'elle
disait avoir perdu en compagnie de ce gé-
néreux exotique.

Quel est donc 1 amant qui vous dresse?
«• •

Nous avons aperçu à la musique de Bel-
lecour, samedi, Amélie l'Américaine; elle
Lait un costume qui attirait tous les re-
gards, non par sa beauté mais par son ex-
centricité ; elle débute mal dans la carrière
au'elle va suivre, elle a produit très mau-
vais eflet dans ce costume qu'elle fera bien
de changer au plus tôt .

Amélie, désireriez-vous par hasard voir
votre nom figurer dans la Bavarde? Non,
n'est-ce pas ?

Ainsi donc, surveillez-vous

• •
La brasserie de la Grotte vient de perdre

une bonne très connue à Lyon comme va-
drouille et comme tapageuse, nous voulons
parler de Catherine de la Grotte; elle a été
remplacée par une petite brune qui n'est
pas jolie mais qui est plus polie que celle
à qui elle succède.

» *
Philo, l'ancienne compagne d'Alice aux

Beaux-Arts, devait rentrer à la Grotte,
mais au dernier moment elle a fait préve-
nir le patron qu'elle ne pouvait pas prendre
de costume noir, ce qui fait que nous n'au-
rons pas le plaisir d'être servis par elle ;
nous ouvrons,, en attendant, une souscrip-
tion pdur lui acheter le costume noir qui
lui manque.

• »
Catherine delà Grotte, ex-fille d'auberge à

la Grotte, ayant pris une bague à un de ses
anciens protecteurs, ne voulait la rendre
qu'à la condition que ce dernier lui enver-
rait un joli corset , ce qui fut accepté et
fait. La petite vadrouille ayant rendu la
bague, ouvrit avec empressement la boîte
contenant l'objet désiré depuis si longtemps,
mais, ôsui prise, elle trouva un corset avec
des baleines en bois ; de rage elle quitta la
brasserie pour aller faire la noce, après
avoir emprunté une mantille qu'elle perdit
ainsi que le fameux corset, ce qui fait que
maintenant elle a été jouée deux fois au
lieu d'une.

• *

Nous avons vu Claudine l'autre jour à la
Scala ; elle était en face d'un^eune homme
qu'elle tentait de séduire par tous les
moyens que lui suggérait sa longue et ma-
ligne expérience ; elle le croyait sérieux,
mais quelle fut sa surprise quand elle le
vit parler à un rédacteur de la Bavarde
qui lui en avait ophtalmiquement conté , il
y a 6 mois. Si elle avait connu ses relations
plus tôt, elle n'aurait pas perdu son temps
d'une semblable façon.

#• «
Nous avons été fort étonné de ne pas

apercevoir au Concours hippique, la toute
petite Victorine, coiffée de son superbe
chapeau blanc à fleurs lilas et orné de pa-
pillons et vêtue de la magnifique robe que
devait lui offrir ie nabab avec lequel, à
cette condition seulement, elle avait con-
senti à flirter en salon Berthoud. Vous avez
élé trompée enfant.

On nous prie de vous demander le motif
qui vous a poussée à envoyer un de vos
adorateurs chercher querelle à un de ses
collègues.

Vous nous ferez plaisir en venant dans
nos bureaux nous expliquer cette petite
histoire.

Nous profiterons de votre visite pour vous
dire qu'un monsieur vous ayant fait cadeau
d'un parapluie/d'une ombrel)e,degants, cra-
vates, bijoux et plusieurspièces de 20 francs,
s'est plaint à nous de ce que quand il va vous
voir, il est reçu avec une inconvenance que
ne justifient en rien ses libéralités anté-
rieures.

Que signifie ce papier ramassé cette se-
maine par un de nos correspondants ?

Mm« Jeanne, rue d'Ambroise, au l«r, au
dessus de l'entresol, porte à droite, sur la-
quelle est écrit : fumiste.

Visible jour et nuit.
•

Maria Toutou, l'amie intime de Mélanie,
a changé de chapeau, hâtons-nous de dire
qn il est affreux et nous lui conseillons de le
Ranger et de ne plus l'exhiber à Belle-
cour.

La bonne petite nous saura gré de ce
conseil.

** «
Annette la Licheuse est au désespoir de-

puis qu'elle a perdu sa bonne amie Amélie
yav«i, qui de son côté est aussi fort à plain-

if-Kir
 Car

 " est fort douteux qu'elle rencontre
» Marseii| e une camarade disposée à payer
joutes ses dettes. Amélie David entretenue
W Annette ! ! Cet état de choses aurait pu
uiirer fou longtemps encore, si M. d'Ainay
t
r
e t menace la spongieuse dame de met-

ip
 un frein à sa générosité en resserrant
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ja "se P°ur Amélie, mais nous n'aurions
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ï>avw A de I'lntir" e compagnie de Madame
lirp JU **nnette la Licheuse ne cesse de re-
noua 02's<?^e Giraud ma femme ; on
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ssure qu'elle savait par cœur plu--

SanTii p,tre8du romBn d'Adolphe'Belot.
arrachan; J!f

Iiepuisvivre
' garnit-elle, en

satinip j ses on8les roses les tentures
à MaiwÎT son boudoir> J'irai la retrouver
U«nd™ y je la reve«"ai ! Nous nous abs-10118 d« fout commentaire à l'égard de

cette passion immodérée, laissant à nos lec-
teurs la latitude d'en penser ce qu'ils vou-
dront.

• •
On nous racontait hier une aventure as-

sez plaisante qui s'est passée voilà quelque
temps dans les salons dé la toute Petite Vic-
torine ; son jeune échappé du Lyon-Loire
i'ayant été trouver certain soir, lui proposa
galamment une collation qu'elle accepla
sans hésiter, comme c'est du reste son ha-
bitude Le jeune visiteur remit donc à la
sœur de Victorine — une sœur qui lui sert
de bonne et de cuisinière, — remit, dis-je,
un louis pour l'acquisition des viandes froi-
des, pâtés et accessoires nécessaires à la
confection d'un souper intime. On se mit à
table ; le pâté de foie gras venait d'être en-
tamé lorsqu'un bruit étrange se produisit
dansl'appartement voisin.—Qu'y a-t-il donc
par là, demanda l'échappé ? — Oh, rien,
répondit en minaudant la petite Victorine,
rien, c'est ma bonne qui probablement s'a-
muse à taquiner le chat. — Les chats se
conduisent bien mal dans cette maison, ob-
jecta lie sou peur, et les bonnes y sont plus
bruyantes qu'il ne convient — Oh ! maimê
(sic), reprit la petite, ne fais pas attention,
elle est folle, cette pauvre fille !

Intrigué, le jeune échappé quitta la table
et, passant àla salle â manger , fut fort
épaté de se trouver nez à nez avec un Mon
sieur dont le nom, paraît-il, aurait quelque
analogie avec le mot latin signifiant heu-
reux. Toujours aimable, l'échappé invita le
dit monsieur à partager la collation Aussi-
tôt la dame Victorine se coucha sans s in-
quiéter de la présence des deux Messieurs,
qu'elle ne songea même pas à congédier;
elle eut, au moins, pu congédier l'un des
deux admirateurs.

• #
Nous apprenons avec beaucoup de re-

grets, que depuis quelque temps un grand
changement s'est opéré en la gentille Hèbé
Marie-Louise, de la Nuée-bleue.

Devons-nous attribuer ces grands cha-
grins au récent départ pour Bellegarde
d'un beau jeune homme brun aux yeux
bleus ? Si nous croyons en avoir trouvé la
cause, consolez-vous la belle, car il vous
reviendra bientôt et cette fois sachez le
censerver.

• #
Hier mercredi, il se t produit au concours

hippique un incident qui heureusement n'a
pas eu de suites regrettables Un cheval qui
venait de courir s'est emporté et a franchi
les barricades près de l'endroit où se trou-
vaient plusieurs demi-mondaines, telles que
Victorine la Mesquine, Ma Mère m'attend
et Tête de Singe. Ces belles en ont été
quittes pour un instant de frayeur. Tran-
quillisez-vous donc jeunes demi-mondains.
la hausse ne se produira pas.

#
• * , .

Marie la Boulotte est décidément une
femme à la hauteur. Hier encore nous l'a-
vons vue inaugurer une superhe sacoche
en cuir rouge, dun goût exquis. Marie
voudrait-elle nous dire quel est le généreux
protecteur qui lui a offert la dite sacoche ?
Ils sont si nombreux que nous ne nous y
reconnaissons plus du tout.

Maria l'auvergnate remorque continuel-
lement une bonne à sa suite. Elle la choisit
parmi les laides afin que la hideuse figure
de sa suivante fasse paraître moins repous-
sant ce qui lui sert de tête.

• »
Jenny l'Auvergrate à la musique de

Bellecour médisait d'une charmante jeune
fille qui peut 'bien avoir une quinzaine
d'années de moins qu'elle.

Vous ne vous rappelez donc pas chipie
le temps où vous étiez fille d'auberge à la
brasserie Suisse près la gare de Genève et
où vous serviez de Chauffe-pieds à tous les
Cuirassiers et dragons de la garnison.

Titine, belle Titine aux cheveux paille
ne vous promenez plus à Bellecour avec
les demi-mondaines avec lesquelles nous
vous avons vue samedi soir.

Ce ne sont pas là des femmes que vous
devez fréquenter.

Vous valez mieux qu'elles.
*

• •
La dépravée Lucie Maia, comme nous

le disons autre part, ne se contente pas
seulement de se livrer à son commerce de
marchande d'amour, encore faut-il qu'elle
cherche à perdre en considération certai-
nes de nos élégantes. Elle ferait mieux, ce
nous semble, de ne pas tant s'occuper de
celles qui valent bien mieux qu'elle et il
serait de son plus grand intérêt de deman-
der avant de leur ouvrir la porte l'extrait
de naissance d'une mullitude de jeunes
gommeux. encore au collège qui se succè-
dent du matin au soir chez elle. Prenez
garde, il y a certains parents de vos petits
adorateurs qui pourraient vous chercher
noise.

• o
Quelques-uns de vos amis, plantureuse

Lucie Bernard, sont venus nous prier de
vous rappeler certaines promesses que
vous leur auriez faites et que vous n'avez
pas tenues. Qu'est-ce que ce a peut bien
être? serons nous aussi de la fête? Il doit y
avoir quelque crémaillière là-dessous.

*
• *

Avis à nos belles lectrices

JOYEUX PÈLERINAGE

Dix jeunes gens, tous joyeux cascadeurs,
ayant projeté une partie de plaisir aux
Grottes de la Bdlme pour le3 fêtes de la
Pentecôte, invitent dix dames jeunes, jolies
(vous l'êtes toutes, Mesdames), à faire cette
petite escapade.

Celles de nos chères petites qui désire-
raient s'offrir pour cette jolie promenade,
sont priées de se présenter à la Brasserie du
Fleuue, Quai de la Charité, 35, tous les jours
de 4 à 5 heures.

Un membre de la société recevra les a-
dhérentes avec toute  l'amabilité et la grâce
qui le caractérisent.

LTJCCIANI.
 •«•

Chronique Théâtrale

Au Grand-Théâtre, où la situation sem-
blait s'annoncer grosse d'orages, tout s'est
an ange pour le mieux, Le conseil munici-
pal, tenant compte du mérite du directeur
de nos théâtres municipaux, et du danger
qu'il y avait pour ce dernier de faire jouer
l'opéra tout le mois de mai, a décidé que
six représentations d'opéra seraient seule-
ment exigées ; libre à M. Campocasso d'en

j donner davantage, s'il y trouve son inté-
I rêt.

Cette solution très adroite, sans ci pen-
dant satisfaire pleinement les partis belli-
gérants, a amené le calme et permettra de
finir ainsi la saison théâtrale sans incidents
fâcheux.

Aujourd'hui jeudi, avec la Fille du
Tambour-Major, commencent les repré-
sentations de Mme Simon Girard et de
M. Simon-Max. Ces deux excellents artis-
tes sont fort connus à Lyon, où ils sont ve-~
nus créer, avec le plus grand succès, l'œu-
vre d Offenbach, pendant la saison d'été, il
y a deux ans.

La direction n'a rien négligé pour don-
ner à cet ouvrage une importance de mise
en scène qui conviendra parfaitement à
l'immense cadre du Grand-Théâtre.

'Dans de pareilles conditions, le succès ne
peut être douteux.

Le théâtre des Célestins a repris hier les
Dominos roses, un véritable éclat de rire
en trois actes. Notre prochaine chronique
sera consacrée en partie à l'œuvre de
Delacour et Hennequin.

• »
Le théâtre Bellecour a fait une brillante

réouverture, mardi dernier, avec Serge
Panine, l'œuvre si applaudie de Georges
Ohnet.

La salle était convenablement garnie et
surtout garnie d'un public tout spécial ; élé-
gant, connaisseur et exigeant.

La troupe chargée de l'interprétation est
admirablement composée Mmes Favart,
Jeanne Brindeau, Mary Jullien, MM. Ma-
rais, Landrol, en forment le principal
noyau.

Ces artistes, dont le talent est si apprécié
dans la capitale, ont su donner un relief
tout particulier à l'œuvre de M. Georges
Ohnet.

Serge Panine est une comédie drama-
tique habilement traitée, un trait des mœurs
actuelles frappant de vérité, une histoire
d'intérieur navrante.

Un gentilhomme polonais, Serge Panine,
débauché, joueur, viveur, a épousé la fille
de maiame Desvarennes, une plébéienne
qui a amassé dans un modeste commerce une
fortune considérable.

Serge, en véritable libertin, a rapide-
ment dissipé l'énorme dot que lui a appor-
tée son épouse. Non content décela, il la
trompe, la déshonore, et pour se procurer
de nouvelles ressources, se fait le comman-
ditaire et l'associ* d'un chevalier d'indus-
trie, escroc de la plus bel'.e espèce.-

Cette conduite indigne va 1 amener iné-
vitablement sur les bancs de la cour d'as-
sises quand, madame Desvarennes s'empa-
ranfd un revolver laissé sur une table, met
fin à l'infamie de cet homme sans aveu, en
lui brûlant la cervelle. Au moment où la
police accourt pour procéder à l'arresta-
tion de Serge, on lui annonce qu'il vient de
se faire justice lui-même.

Ce sujet d'apparence fort simple a été
traité par l'auteur avec infiniment d'habi-
leté et de savoir. Les. situations s'enchaî-
nent parfaitement et l'intérêt va croissant
jusqu'au dévouement.

Tous les rôles, en général, sont bien ren-
dus, les principaux le sont dans la perfec-
tion.

Il faut une artiste de la valeur" de ma-
dame Favard pour rendre convenablement
Mme Desvarennes, cette mère tour à tour
câline, suppliante, terrible dans ses colères
et féroce jusqu'au meurtre.

Mme Favart n'est jamais sortie de la note
vraie ; quelques scènes tragiques ont pu
paraître forcées, les effets exagérés, mais
cela avec tant de talent, avec tant de con-
viction que le public en a peu été surpris.

Mlle Jeanne Brindeau et Mary Jullien
ont parfaitement secondé Mme Favart dans
les rôles de Micheline et Jeanne.

M. Marais a un tempérament vraiment
artiste. Quelle aisance sur les planches !
quel feu dans sa diction, dans, ses gestes et
quels élans passionnés ! C'est un Serge Pa-
nine tout à t'ait incomparable,

M. Landrol a rendu avec beaucoup de
rondeur et de bonhomie le rôle de Cayrol.

MM. Luguet, Dufèrnex etGueury ont été
fort convenables.

En résumé, grand succès pour l'œuvre et
pour les interprètes.

Serge Panine est appelé à fournir une
longue carrière. C'est une perspective cer-
taine de brillantes recettes pour la troupe
de M. Simon, partout où elle jouera cette
œuvre de mérite indiscutable.

Dimanche dernier a eu lieu au Théâtre
Bellecour le concert annuel del' Union Gau-
loise. Les sommités artistiques, qui prê-
taient leur concours à cette fête, avaient
attiré un public des plus nombreux et des
mieux choisis. M. Lassalle de l'Opéra a été
vivement applaudi dans 1' air d'Hérode
(Hérodiade de Massenet), et dans l'Extase
de Victor Hugo ; M. Bosquin, dont la voix
fine et le chant délicat ont été fort goûtés
du public, a obtenu aussi beaucoup de suc-
cès dans la Prière de Rienzi de Wagner
et dans la Barcarolle de Polyeucte. Mme
Brunet-Lafleur de l'Opéra-Comique et no-
tre éminent violoniste A.Levy.onteux aussi
été rappelés plusieurs fois. Quant à M.
Constant Coquelin, il est presque inutile de
le mentionner, car qui dit Coquelin dit ap-
plaudissements fous; le désopilant pension-
naire de la Comédie Française a récité avec
une saisissante vérité le Naufrage de Fran-
çois Coppée; les bravos les plus frénétiques
ont ensuite successivement accueilli le mo-
nologue la Mouche, la fable anglo-française
du Corbeau et du Renard, la Chasse et
le Sous-Préfet aux champs, la charmante
ballade en prose d'Alphonse Daudet.

La fanfaie municipale et les choristes de
l'Union, qui se sont fait entendre à diver-
ses reprises, ont été eux aussi justement
applaudis

DE SAINT-SAVIN

SCALA-BOUFFES
Un agrandissement serait de rigueur à

la Scala; la salle de ce concert est toujours
pleine.

Le Petit Bossu Parisien Chaillier conti-
nue a se faire applaudir chaque soir avec
la plus délirante frénésie; ce désopilant
chanteur bouffe réserve à ses admiratrices
une surprise des plus inattendues

La charmante bleuelte Belina obtient
toujours grâce à son o/gane agréable et à
ses gracieuses façons, beaucoup de succès
dans ses chansonnettes si fines, Mlle Rosa
Kfity, Meconi, Dulac. MM. Dambreville,
Faure, Deverny sont toujours fort applau-
dis ainsi que les excentriques Maxon,
Dixon ei Jack dont les farces grotesques

! sont encore plus désopilantes que celles
i des Hermandès leurs prédécesseurs.

Prochainement Graindorge à la Scala ! !

Le Directeur- gérant du journal est

visible tous les jours de ii heures à mid

à son domicile, Rue Ghildebert, 19

TRISTESSE!
Nouveau Werther à l'âme ardente et sombre,

Dieu tombé qui dijà re connaît plus les cieux^

Je veraa tristement sous le voile de l'ombre

Toutes les larmes de mes yeux!

D'où me vient la tristesse et la pensée amère

Qià toujours me torture en me broyant le cœur î

N'ai-je pas comme tous ma place sur la terre,-

Comme tous ma part «<e bonheur?...

J'aime ! c'est la mon mal, mal de feu, mal atroce

Qui ne se peut guérir! — Si je ne blasphémais

L'illusion d'autrui, dans un transport féroce

Je m'écrirais : « N'aimez jamais ! »

CRISPI.

LES TOILETTES-
au

THÉÂTRE BELLECOUR
Le théâtre Bellecour vient de rouvrir ses

portes, avec Serge Panine.
C'est un grand événement dans le hig-

life Toutes nos belles-petites ont tenu à
assister à cette première, beaucoup moins
sans doute pour y étaler leurs nouvelles
toilettes, leurs bijoux et leurs éventails,
que pour y écouter Mme Favart.

Nous avons remarqué plusieurs toilettes
très jolies, dont nous nous empressons de
donner la description à nos lectrices.

Anna Oberiey- — Costume soie réséda
avec garnitures de dentelles blanches. Gros
bouquet roses mousseuses au corsage, dia-
mants au collet, chapeau marron garni de
plumes foncées.

Jeanne Perrin. — Vêtue d'un magnifi-
que costume crevette, rayé blanc, coiffée
d'un immense chapeau blanc à plumes ex-
centriques, s'est esquivée avec soin dès
qu'elle a aperçu sa couturière, à qui elle
doit des sommes fabuleuses.

Marie Rouet. Costume très simple mais
de bon goût. Faille moirée rouge et bleue.
Chapeau blanc à garnitures noires.

Henriette Chaillon. — Toujours gra- i
cieuse. — Jolie petite robe gris-perle Cha-
peau bleu, très mignon orné de plumes
bleu-ciel et de cordelières assorties.

Ma- Mère- M attend. — Robe noire très !
jolie; corsage plissé, orné de magnifiques \
diamants, éblouissant tonte la salle, y com-
pris les artistes.

Baronne de Saint-Ouin. — Robe |satln
rose très jolie, avec devant dentelles blan-
ches; chapeau blanc très excentrique. Nous
invitons cette jolie princesse à remarquer
moins bruyamment que les rédacteurs de
la Bavard» se promènent au'foyer.

Marie la petite Poupée. — Robe écoss
«aise vert-rouge ; grand manteau drap
Grande-Bretagne, rayé rouge et b'eu. —
Chapeau noir garni de fleurs jaunes, un peu
trop [excentrique pour une si minuscule
personne.

Joséphine O. D. — Robe bleu d'Espa- ,
gne, jaquette velours bleu marine, chapeau
crème ; pourquoi riez-vous tant chère
belle ? Serait-ce pour exhiber vos dents
sur lesquelles il serait facile d'exécuter un
quadride ?

Adrienne Roux. — Robe noire, corsage
orné de bouquets tout rouges, chapeau noir
n'a pas son élégance habituelle. Abdique-
riez vous, reine de l'élégance lyonnaise ?
En résumé salle fort bien garnie, beaucoup
de demi-mondaines, quantité de riches toi-
lettes et grand nombre de diamants Karl
Munte n'hésiterait pas à comparer pour hier
la salle de BeUecour à une corbeille prin-
cière dont vous seriez les fleurs, mesdames
les belles-petites.

A. DELIONS.

' ÉCHOS

LA PROVINCE
Dijon

HISTOIRE AUTHENTIQUE ET VERIDIQUE D'UBE PUCELLE

Il y avait autrefois dans le village de Bèze
•(nom prédestiné), une gentille petite brunette
à la mine éveillée, œil fripon, les cheveux
frisés et coupés à la chien sur son front pur
de vierge ; mais à ce qu'il paraît, que notre
pucelle fait des siennes, depuis que notre ville
à la bonne fortune de la posséder.

Je ne vous la nommerai que par ses initiales
J. G. et son domicile, modérez-vous ? Ah ! ah I
voilà le hic, eh bien, je vais vous le dire : elle
demeure place St-Pierre, et habitait, il y a à
peu près un an une charmante petite baraque,
située à l'entrée, maintenant que vous devez la
connaître, je vais vous conter sa petite histoire.

Je vous dirai d'abord que notre pucelle a
déjà eu le plaisir d'être 2 fois mère, elle possède
actuellement pour amant de cœur, un certain 
ex sous-officier, ayant eu la bonne fortune de
rencontrer un bon vieux sodomiste qui lui a
fait cadeau d'une splendide collection de par-
fumerie, dont se sert notre chère pucelle pour
carminer et plâtrer un tant soit psu ses petites
joues flétries par le vice et les nuits de débau-
ches. Continuez ma toute belle, allez de-l'avant,
ne craignez plusses douleurs de l'enfantement'
car votre cher petit connaît le moyen de vous
les éviter pour l'avenir.

Pourquoi diable ne vous contentez-vous pas
d'un seul amant î Pourriez-vous me dire ce
que vous allez faire chez Je vieux de la rue
bergère ? C'est sans doute votre amant de po-
che, patience, nous le saurons. Ma chère petite
chatte ne vous fatiguez donc pas tant pour
aller l'attendre depuis les 7 heures jusqu'à 10
heures du soir dans la rue de Venise, ar ile
n'est pas déjà si gentil de vous avoir croqué
les 160 fr. que vous aviez mis de côté., à la
caisse d'épargne, sous prétexte de retirer des
papiers pour vous marier. Allons j'en ai assez
dit sur votre compte, seulement, avant de ter-
miner, un bon conseil.

Faites comme du temps jadis, reprenez votre
tablier pour aller chercher vos papiers, et ren-
trez bien tranquillement chez vous sans faire
comme votre amie qui fait voir ses mollets

aux voyageurs du café de la concorde en Jeu
disant Voyez messieurs j'ai des bas tricolores
et des souliers Molière. Allons soyez sage, car
la Bavarde: pourrait raconter votre duel au pa-
rapluie du rond point du parc.

1 E. B. T.

Depuis' quelque temps je n'aperçois plus la
petite Peau de Zoco et son amie Mélanie se
promener sur l'asphalte de la rue de Condé,
est-ce que par hasard la municipalité mettrait
empêchement à cette promenade quotidienne,
ou bien nos deux belles petites chattes songe-
raient-elles à se ranger.... des voitures, dans
tgus les cas elles feront bien, et je conseille
surtout à Peau de Zoco de se soigner, car
voyez-vous ma fille, vous m'avez fait pitié lors-
que je vous ai rencontrée il y a 15 jours, il n'est
que temps en vérité que vous preniez un peu
de repos, surtout pour vous remettre do votre
dernière cuite de la Renaissance ! Mince de
cuite, ma fille ! Un sapeur n'est que de la
Saint-Jean auprès de vous.

1 E. B. T.

Grand émoi dans la. rue Condé! Les prome-
neurs les plus assidus et en tête Nox Néan-
moins, illustre inspecteur des pavés de la
capitale de la 'Bonrgogne, ont remarqué la
disparition subite d'une petite impure déjà
célèbre par ses exploits. Vous devinez tous de
qui il s agit : de Maria D...,, aliàs, Peau de
Zocco; cette jeune vadrouille au teint plus
blanc que le lys est loin d'avoir la conscience
aussi pure.

Elle a dix-sept ans à peine et un dragon (pas
celui de certainp Justine, par exemple) pour-
rait aisément l'enfouir dans une de ses bottes!
Et cependant, c'est la perversité incarnée que
eet atome : que de malheureux n'a-t-elle pas
déjà attirés dans ses serres! Il faut cependant
reconnaître qu'elle excelle dans tous les exer-
cices du corps ; nous passerons sous silence la
natation, art trop répandu chez les femmes,
la danse ne nous arrêtera pas longtemps ; une
seule recommandation : remuez moins les
bras, Maria, ça fait craquer les robes, grave
inconvénient, surtout lorsqu'elles ne sont pas
à vous, et puis vous avez l'air d'une cane dé-
ployant ses ailes. Passons à J'escrime: là, in-
clinons-nous : C'est une des plus fines lames
de Dijon, un prévôt ne lui fait pas peur, sou-
vent même, elle leur envoie de dangereux
coups de bouton, avis aux amateurs d'as-
sauts !

Telle est la perle que notre cité croyait avoir
à jamais perdue : que les inquiets se rassurent.
Peau de Zocco est revenue plus fraîche que
jamais; pas plus tard que dimanche, elle pre-
nait ses ébats au bastringue de la Renaissance,
avec un disciple de saint Antoine.

Tu ne nous refuseras pas, charmant petit
dromadaire, l'explication de ton absence :
aurais-tu par hasard été faire une station dans
un établissement voisin du bal de la Gaîte?

Victor LAKRISE.

—°-

Qui me dira le nom de' cette jeune fille
(déjà d'un certain âge), qui attire depuis si
longtemps mon attention et que l'on rencontre
journellement dans les différentes rues condui-
sant des Allées de la Retraite à la Place-
d'Armes.

Elle doit se croire jolie, car mademoiselle
passant prés déjeunes gens, fait de petites ma-
nières, baisse les yeux, place son ombrelle de
manière à cacher son visage. Est-ce par pu-
deur? ou bien veut-elle soustraire aux regards
nombre de trous qui font de cette tête une
éponge.

Mais, quel peut être également cet homme
déjà fort mûr, qui la suit avec tant d'ardeur?
Serait-ce un père vigilant qui craint qu'un
malotru n'attente à la virginité de sa fille?
Moi, je crois qu'il n'y a là ni père ni ami,
mais un amoureux (60 à 70 ans), qui probable-
ment est jaloux.

Je lui conseillerai, par pitié pour ses vieilles
jambes, qui!' doit fatiguer énormément dans
ses courses affolées, et aussi pour la réputa-
tion de mademoiselle, de cesser sa manière
d'agir, car attirant les regards de la Bavvrde,
il portera également sur lui ceux de ses lec-
teurs, ce qui n'est pas peu dire.

UN ABRUTI DE LA RUE C.

Marie X.... la fille à la langue bien pendue,
dite la Prude et la moralisatrice, qui monte et
descend deux fois par la rue Chabot-Charmy,
s'est permise, nous a-t-on raconté, de déni-
grer et même de compromettre vis-à-vis de
leur famille, par des bavardages calomnieax,
des jeunes filles, sous aucun doute, plus esti-
mables qu'elle.

Pour eette fois, petite mijaurée aux yeux
noirs d'erotiques désirs, au postérieur d'élé-
phant et aux pieds bateaux mouches, pour
cette fois, BOUS nous contentons de vous en-
gager à bien mettre désormais votre langue
dans votre poche.

Comme nous connaissons votre antipanthie
pour le journal sur lequel vous avoz l'honneur
d'être citée aujourd'hui, nous ne doutons pas
de l'effet salutaire du petit conseil que nous
vous donnons. Nous espérons vous voir. mo-
dérer à l'avenir la méchante volubilité de l'ap 
pendice qui vous sert de langue — de cet
appendice, d'une si belle longueur que vous
pourriez certainement le ramener jusqu'à vos
naseaux, comme certain animal mammifère.

UNE PERSONNE DISCRÈTE.

Parmi les petites vadrouilles qui usent les
trottoirs longeant la rue Condé depuis là place;
d'Armes jusqu'à la rue Possuet, on peut en
remarquer une répondant au nom de Jeanne,
par une exquise politesse. En effet, lorsque vous
lui dites bonsoir d'une manière convenable,
elle vous répond par un mot que n'emploie
peut-être pas ce protecteur de Louise (dont il
est parlé dans la Bavarde du 20 avril), qui de
parfumeur est devenu vidangeur : une femme
convenable vous répondrait : Monsieur, vous
vous trompez ; mais cette aimable vadrouille,
qui sent Je tabac à quinze pas, vous répond :
m....; lecteurs achevez vous-mêmes, tout ce
que je puis vous dire, c'est infecte expression
comporte cinq lettres de notre alphabet.

CUPIDON.

CHRONIQUE DIJONNAISE

Récemment une petite brunette, jolie comme
les amours et amoureuse autant qu'elle est jo-
lie, à ce que l'on raconte, débarquait dans no'tre
ville trtste, rêveuse et solitaire.

Elle eût vite fait connaissance d'un de nos
jeunes dijonnais, fort délicat, dit-on, en fem-
mes et le collage fut résolu.

Il se célébrait dernièrement au milieu de tous
les^ amis, et débutait par cette petite considé-
ration ; spitchée par Je collé. Certaines indis-
crétions m'ont permis de connaître les quel-
ques paroles, mais je n'en garantis pas l'exacte
authenticité.

Mes chers amis,

.Dieu, le grand maître du globe, a raté son
coup de la pi-us belle façon quand il a décida,
que tëhomme naîtrait sans une femme au bras,
et Jules Ferry, le grand maître do l'université,
ne fera jamais de réformes utiles s'il ne com-
mence par doter chaque étudiant, au frais do
l'Etat, b en entendu, d'un gentil petit cul-nu
d'amour, comme L. sont si heureuses de nous
recevoir dans leurs bras et de nous reposer de
nos intarissables et écrasantes fatigues classi-
ques.

Devant cette bévue du divin maître et cette
imperfection de la législation grand Ferrycienne
chacun se voit obligé, poussé par les désirs |

inhérents à son tempérament de st complé-
ter.

Moi. mes chers amis, pas plus qu un autre,
je ne pense échapper à l'inexorable loi de na-
ture et aujourd'hui je m'arrache une côte ou si
vous préférez je m'adjoins une moitié.

La voilà. . -
(baisers.)

Mes chers amis, c'est un mariage tout d'in-
clination et non . une affaire d'argent, en un
mot, c'est un mariage de Bohème ! Chacun de
nous apporte en dot beaucoup d'amour, de dé-
sir et de vigueur, mais peu déçus ; cependant
nous avons le ferme espoir de trouver dans la
vie commune quelques jouissances quand bien
même nous les gagnerions à la sueur de nos
membres.

Oui, mais la petite femme sera-t-elle fi-
dèle?

La Bavarde s'en inquiétera.

Enfin nous arrivons au second _ et nous
voyons un quatrième oiseau aquatique : Cé-
line.

Gomme sa co-locataire Eugénie, elle n'a plu»
ses trente-deux dents ; les bouts... de sucre »n
sont certainement aussi Ja cause. Mais elle est
pinpante, porte bien les seins en avant et la
croupe en arrière et sait bien faire voir qu'elle
est supérieurement constituée.Pas très grande
mais bien bâtie !

Malheureusement, emportée par sa passion
et pressée par les dettes, elle aura sans aucun
doute absorbé- sans scrupule ni réserve tout ce
qui lui aura' été présenté et aujourd'hui, tirant
de l'aile, elle savoure les sirops à pleins ver-
res.

Presse toi de courir chez M... le pharmacien
du coin et rafermis tes muqueuses.

Voilà la cage et les oiseaux. Avis aux ama-
teurs. Ça ne coûte pas cher.

Justine, ma belle Justine (rue du Bourg). Je
vais pouvoir répondre aujourd'hui, moi-même,
aux questions que ja t'ai posées jeudi dernier
et pour lesquelles je n'ai rien reçu.

Pourquoi regardes-tu dans la rue les dragons
Parce que tu penses au « passé »?

Pourquoi regardes-tu les chefs ou sous-chefs
P. L. M. ? — Parce que tu penses au « pré-
sent. »

Pourquoi plonges-tu tes regards dans le sa-
lon de coiffure ? — Parc e quetu penses à « l'a-
vir » d'en face.

(Avoue que j'ai été bien renseigné )
Vadrouil leurs, mes amis, une question «'il

vous plaît ?
N'auriez-vous pas dans vos pérégrinations

diurnes et nocturnes rencontré une charmante
ouvrière blonde comme Cérès, nommée Ma-
rie perchée autrefois dans une mansarde
de la place St-Nicolas, juste en face de cette
immense verge à empaller, qu'on appelle dans,
les pays civilisés mât de cocagne ? C'était ma
mie.

Hélas ! je l'ai perdue 11
Depuis bientôt cinq mois elle a disparu en

me laissant bien .tes regrets tous plus « cui-
sants » les uns que les autres....

Vraiment, vous ne l'avez jamais vue ?! ! La
rue Condé était encombrée de petits jeunes
gens, avides de COUDS d'œils et de sourires,
lorsque par hasard elle portait ses pas de ce
côté.

Grand Dieu, combien elle était adorée, à c»
moment la petite Marie.

Les étudiants, les pantalons garance, même
certains gommeux « à sec », usaient leurs
chaussures, leur bourse et leur esprit pour
obtenir un seul regard de cette Eléonore dijon-
naise.

Mais, à la gloire des militaires , j'avoue
qu'elle reservait pour eux ses meilleurs mor-
ceaux : Escadrons de cavalerie, sabres d'in-
fanterie, simples spatules-curettes des bibis de
2e classe, tout passait par sa porte, toujours
ouverte à tous les sabres.

Comme j'arrivai en dernier lieu, je ramassai
pour moi seul les souvenirs que mes prédé-
cesseurs avaient confiés à cette brebis..

Vous aviez trop usé de Ja Cheville
ouvrière !Un beau matin nous nous quittâmes;
c'est à cette époque que je fis la connaissance
d'un pharmacien de Dijon, qu'il est inutile de
nommer, attendu que chacun peut lire son
nom dans tous les urinoirs de Ja ville.

Un mois après cette aventure.je me suis mis
à la recherche de la belle, car alors ma dé-
marche était convenable et la probité me com-
mandait de lui rendre ce qu'elle m'avait si
généreusement prêté.

Je ne l'ai pas encore découverte — aidez-
moi donc, vous qu'elle a pincé, à l'apercevoir
dans quelque coin, je brûle de la
revoir.

Du reste, pour arriver avec plus de sûreté
à un bon résultat, je vous invite à nous réu-
nir tous à 6 h. du soir au restaurant du Pré-
au-Clercs, afin de délibérer sur les moyens à
prendre pour adoucir notre sort commun, et
a adopter une ligne de conduite pour la dé-
couverte de la brebis.... galeuse !

Chacun viendra comme il pourra !

Eh bien Andréa, il faudra donc toujours
que je m'occupe de toi et pas uue semaine ne
se passera que je n'aie à (entretenir mes suaves
leetrices) et mes chers lecteurs de tes turpi-
tudes physiques et morales.

Ce n'était pas assez d'avoir contre toi tous
les amoureux des mi-joliés lorettes et toutes
ces chastes et pudiques créatures, tu as réussi
encore (à faire la gueule) h tes amies les plus
intimes et à te les (mettre à dos), à commen-
cer par celles qui sont tes voisines et coloca-
taires.

J'en connais plus d'une qui n'attend qu'un
gpste de toi pour te dégarnir le caillou des
quelques cheveux qui s'y étiolent.

Naguère c'était la petite brune d'en face,
dont la concurrence pourtant légitime, te fais-
sait chercher des consolations au fond des bou- '
teilles ; aujourd'hui, c'est à la plantureuse
Maria Gauthier que tu en veux; elle arrête, pa-
raît-il, a son rez-de-chaussée les rares pourlé-
cheurs de tes viandes, si bien que ton com-
merce ne va plus du tout. Mais tu as trouvé,
ingénieuse fille, pour te tirer d'affaire, un ex-
pédient que je veux signaler à ceux qui te
connaissent.

Figurez-vous que cette peu délicate femelle
est allô proposer à la propro de Marie Alouet-
te, de la rue Vannerie, nne augmentation men-
suelle de 10 francs, sur le prix que soldait sa
collègue.

Et comme vous le pensez, l'impitoyable et
vénale propro a immédiatement invité cetta
pauvre Alouette à prendre son vol et à cher- 
cher un autre nid où abriter ses amours.

Et voilà par quels procédés, fille sans scru-
pule, tu te signales à nous, et tu te plain
d'être l'objet de nos attaquée! Ah ! tiens, tus
nous dégoûtes! Ce n'était pas à la rue Vanne-
rie, mais au rempart Porte-Neuve, que tu
aurais dû aller fixer ta corpulence finie et vi-
dée. Au moins lu rie déposséderais personne ;
ta place est restée vide au 33, va done-la re-
prendre !

Vraiment, j'ai bien peu de mémoire d'avoir
oublié jusqu'à présent, ce muid vivant.ee tube
digestif de la rue Vannerie qu'on appelle Cons-
tance La Carpe, mais qu'elle soit sans inquié-
tude, elle ne perdra rien pour avoir attendu.

Désormais son nom sera, inscrit sur mon ré-
pertoire galant et ses virements amoureux me
donneront l'avantage d'ajouter chaque semaine
quelques lignes à ma chronique dijonnaise.

,1e vis pour la première fois cette énorme
masse de chair arrondie et reboudie au bal de
l'Alcazar, l'année dernière, pour la mi-carême.
J'ai été littéralement ébahi et je me suis écrie :
Ça, ça ne s'estime qu'au poids, ça se pèse sur
la bascule !

Elle avait adopté lé maillot, costume en rap-
port avec les circonstanees et son tempérament.



LA iâJÀVAftDE

Je dis tempérament, car cette massive personne. |
cette boule de viande, devenait une vraie borrne | ri
fontaine après un quadrille, et exhaait un e cer-f d
taine odeur dont seuls les cantonnicis n ont ja , d

mais su le secret pour offenser les nerfs olfac- e
tifs. •; t(

Cotte année sa taille a pris de nouvelles pro- V
portions inquiétantes et pour les ehtreteneurs
(car il va falloir commander des corsets exprès) d
et pour les clients passagers (car c'est trop r'
gras, çu devient inerte). J?

D'où provient donc ce plus d'embonpoint, I 1

cette boursouflure générale et démesurée?
Cela tiendrail-il à sa nature, à son espèce, à a

sa manière de vivre, car chacun sait que la sa- c
leté est une condition essentielle à l'engrais de r
eertaines bêtes ?

Or, sa propriétaire se plaint fort de ce der- d

nier défaut, et la donne à tout le monde com- d
me arrivée à l'apogée chez sa locataire? )j

Cela viendrait-il d'avoir avalé do tros bons s

et beaux morceaux. P
Nescio.
Cependant soyons juste et ajoutons que si v

extérieurement sa ratondité est parfaite, inté- t.
rieurement et en particulier dans la bouche, il 8
n'en est plus de même : on y voit des trous.

C'est là, dit-on, où elle fait magasins. n
 ° n

Louise B. (soufflet de Forge) pourquoi s 'oc- fl

eupe-t-elle tant des séances du conseil muni- n

cipal ? ,
Nous tacherons de savoir. f.

f Est-ce que la Bavarde aurait véritablement n

démontré à Madame Blanche qu'elle est igno- n

ble avec sa tignasse jaune ? On ne la voit plus P
nulle part, et je tiens de bonne source qu'elle
ne sortira plus tant que ses cheveux ne se- J<

rorit pas revenus à leur état naturel.

Gocu.

Ghâlon

Tout le monde connaît de vue et de nom une
de nos belles pécheresses de la haute gomme; ti
car celle-là ne s'amuse pas à fréquenter la vul- d
gairo plèbe, elle a des goûts plus nobles, et n
puise ses amants dans la vieille aristocratie
châlonnaise ; elle le mérité d'abord à certain e
titre: d'abord elle n'entretient pas de rapports s
avec ses collègues en Vénus, quoiqu'elle même n
ne sorte pas (en style vulgaire) de la. cuisse
d'un prince. c;

. N'importe, cette charmante impure à la d
taille légendaire, a nom la Vicomtesse. Vous H
voyez lecteurs que vous la connaissez aussi r;
bien que moi, au seul énoncé de son titre, p
qu'elle a bien gagné, je vous l'assure. h

Je disais donc que cette charmante impure Je
avait un toupet, oh ! mais là un toupet, quel- d,
que chose de soigné quoi; figurez-vous qu'au b
concert de la semaine sainte, donné à la salle
des fêtes, elle n'a pas craint de s'afficher en a1
compagnie de sa divine sœur, au milieu de a:
toute la haute société châlonnaise ; ainsi telle la
et telle personne de considération en était ré- d'
duite à coudoyer une vulgaire cocotte qui est,
il est vrai, mise comme et même mieux qu'une ft
femme honnête. ... es

Je suis à me demander, comment il se fait d'
que le président ou le secrétaire de la Société ss
Ph.... ait consenti à donner une carte à cet'to g,
demoiselle, d'autant plus, sachant ce qu'elle rr
était.

C'est là une dé ces fautes qui n'ont pas de v;
nom, et j'espère qu'à l'avenir, on regardera à vi
deux fois, avant de remettre des cartes à des p
personnes qui no sont pas dignes de fouler du d'
pied, la place où tant d'honnêtos gens ont posé g;
les leurs. • s<

Ainsi donc, charmante Vicomtesse (sans u
vicomte), plus de retenue à la clef. s. v. p., et, ri
si vous ne voulez pas fréquenter vos amies du d
trottoir, ne venez pas du moins salir de votre
contact, des gens à qui vous devez même plus ei
que le respect. . . (j

J'apprends à l'instant que Ja jolie Jeanne p
Léopold est charmée de tout le bien que j'ai o:
dit d'elle, jeudi passé, et qu'elle va mettre
mes conseils en pratique. Attendons. d

PST. p
v

DENT CRUELLE g

Dent Cruelle est sans pitié ; je n'aurais a

jamais cru cela.
Pour la dernière fois vous fîtes la, causette ^'

avec certain jeune homme de fort bonne mine. ,
La cause de ce charmant tète â tête m'est 'j
inconnue. Mais ce que je vis le lendemain, û

c'est qu'à l'heure où vous étiez seule chez vous,
notre jeune homme passait fièrement à cheval,
sous votre balcon. Vous l'attendiez sans doute, n
car je voyais votre tête s'avancer, puis se re- vi
tirer; un instant, je crus que vous jouiez à o'
cache-cache. Il cherchait de Join à encadrer ri
son regard dans Je vôtre. Puis par un jeu d'es- p
piègle, vous dissimulant derrière vos rideaux, p
vous Je laissâtes passer sans qu'il eût le a
bonheur de vous apercevoir. Pauvre cavalier! ri
Combien de fois s'est-il retourné hélas! bien n
en vain. Dent Cruelle, vous poussez au com-
ble du platonisme. , c

Pourquoi faire ainsi des avances, vous lui d
aviez, à en juger par ce qui précède, fait venir ](
l'eau à la bouche. ti

Votre aiguille et les pains d'épicès doivent d
demeurai" votre point de mire, autrement s
Insecticide se verrait, à regret; forcé de tail- a
1er une petite bavette en votre honnenr, En 0
garde. d

— g

C'était le jour où la Bavarde se promenait
rue du Port-Villiers, précisons, le 27 dernier,
à 3 heures. Lisa, vous étiez sur le pas d'un
corridor, souriante comme toujours et fredon- r
nant un air connu. Vous braviez les œillades ii
d'un voyageur qui battait le trottoir. Votre j
regard l'attirait insensiblement vers vous, t
commo l'oiseau que charme le serpent. Quand s
il fut près de vous, vous vous êtes reculée de
quelques pas dans le corridor, comme pour lui h
dire :' viens. J'entendis en passant qu'il vous p
disait: « Est-ce que je vous suis. » Je ne pus a
entendre votre réponse; mais m'étant retourné,
je vis qu'il ne vous suivait pas. - r

Lisa, évitez le scandale en plein jour, au
moins. c

E
"~ C

Maria..., ex-habitante de l'Ile-d'Amour, ne L
possède aucun mérite ; je me trompe, elle p
peut à juste titre servir de réclame *ux phar- c
maciens.

Dette impure eut pendant quelque temps c
certain voyageurs en articles déteints (d'etain); 1<
pendant le premier quartier do la lune- de g
miel tout alla pour le mieux. Malheureusement C
la fidélité n'est pas la vertu dominante ehez s
Maria; surprise en flagrante deliclo de vadrouil-
Jage, la pauvrette fut abandondée et remplacée h
par Poulolte, fille aux attraits ptus séduisants p
et plus rebondissants. ' n

Pauvre Maria ! que fît-elle ? La garance fut
un refuge, tous les sergots de la garnison y k
passèrent; ses attraits devenant par trop mai- c
grès pour des guerriers à sardines, force lui c
fut donc de redescendre un échelon et de bar-
botter dans la gamelle du troupier. Que vou- n
lez-vous ! les amants, comme les rosières, se b
suivent; mais ne se ressemblent pas. a

I La dèche, la misère la plus complète arrive-
... rent. Quelle triste perspective, pour une femme, v<

•- h de mourir au coin d'une borne ou sur un lit '

a ) d'hôpital ! Conservant quelque peu d'énergie, ei
i f elle se fit rouleuse dans toute l'acception du m

terme et s'étudia à garder ce sourire forcé pro- si
_ voqué parla boisson et l'habitude du métier. ai

s Pauvre malheureuse, tu souris et tu meurs et

;) de faim ; cependant tu es, ou du moins tu fus,
p réputée comme habile ouvrière; aujourd'hui, c

tes doigts ne sauraient manier une aiguille : la ir
;' fainéantise étant sœur du vice,  v'
'| Son bouge est situé rue Denon, elle y habite n
a avec sa mère : telle mère, telle fille. Trêve de rr
- commentaires car la mère est depuis longtemps

e retirée des affaires. . . lc

J'ai ouï dire que Maria avait eu la fantaisie
._ d'adresser une demande à la municipalité, ten- p
. dant à faire élargir les rues et doubler les- s:

becs de gaz, ne pouvant rentrer une fois sans IV

lS se meurtrir la partie la plus charnue de sa b
personne.

Allons Maria, un peu moins de bruit quand

3; tu auras ta cuite ; n'absorbe pas tant d'absin- n
il the, tu es en passe de devenir couleur vert-de- li

il gr's- — • e
Je m'étais promis de ne rien dire de toi ;

mais mon ami Pionmor étant venu me récla- c
mer l'efficacité de ma poudre, je me suis vu

.. forcé de soulager l'humanité souffrante et de
i_ me mettre à sa disposition.

Par prochain courrier, je vous entretiendrai
de Lisa; sa bande est nombreuse, fertile en pe- e
tites anecdotes ; la cage de ces petites souris q

,t m'est accessible tous les jours. Chacune d'elles,
,. montant à l'atelier, m'y introduisant dans sa p

s poche. ' . - ' f 1

e Je suis donc au premier rang pour admirer v
,_ les faits et gestes de toutes ces belles-petites. s

Ton indispensable : q

INSECTICIDE. b
P

— e

On nous écrit de Paris : c

e Assidu lecteur de la Bavarde, j'en approuve ®
; tellement les idées que je ne puis résister au
- désir de flageller le vice dans les mesures de
't mes petits moyens. , J
e Je vais souvent à Chalon-sur-Saône et. suis "-
n en mesure de renseigner vos lecteurs sur plu- ,,
s sieurs cascadeurs dont a déjà parlé votre esti 
e mable journal. J
e Votre correspopdant parle d'un trio de nez

cassés à Sainte-Marie, depuis quelque temps ,
a déjà il n'y a plus trio, disputes sur toute la
s ligne, aussi 'on ne les voit plus que deux ; fe-
ii raient-elles leurs farces ensemble ? — C'est
•, plus que probable. J'ai nommé Périne au nez ,

imaginaire, et la plantureuse Emélie qui, -se- t
e Joh son' sexagénaire, est la plus belle femme J*
- de Ghâlon, bien qu'elle ait les fesses trop P,
1 baB - . P,
B Le gros nabab.de Périne no doit pas encore ='
a avoir terminé son fameux nid, bien qu'il y soit J
e aidé par... qui le veut bien ; ainsi le jour de ®f

e la fête de Saint-Gosme, c'est un monsieur X, &
- de Bourges, qui y a apporté son pécule. \ ,
t, Comment se fait-il qu'elle ne porte pas le e

3 fameux collier du capitaine quand son voyageur v<

est rentré ; il relève cependant bien le ton mat
t du cold-cream et de la poudre de riz dont elle n '
e sssaye. de se faire une figure passable. Et l'a- P'
3 gent d'assurances avec qui elle a fait une pro- P'
s menade à Givry, est-il revenu ?

Quand à Emélie, tout le monde sait qu'elle P
s va coucher tous les soirs rue de Thiard ; le
à vieux aime à être servi à domicile. Le matin, P 1

s par exemple, il lui arrive très souvent, avant s(

r do rentrer chez elle, de s'arrêter dans un petit °]
é garni de la Grande-Rue avec lh'omonyme de n

son protecteur. Elle ferait bien de se cacher eJ
s un peu plus, car si on s'en aperçoit, on pour- e

; rait se J'àcher, et alors, adieu les beaux rêves e

r du testament. e\
e Votre correspondant prêche dans le désert rî

s en lui disant de se laver, car dans sa jeunesse
(je parle de longtemps) elle ne connaissait pas u

e plus la propreté ; seulement elle était moins Jc

•i orgueilleuse. e;

e Vous rappelez-vous, Emélie, vos promena-
des non sentimentales, du soir, derrière l'hô- c

pital ? Gela ne vous a pas porté bonheur, car °J
vous avez fini par y entrer et y faire une Ion- R
gue station ; c'est même là, je crois, que vous Ç1

s avez fait connaissance de votre protecteur. ^
Un comble sur Emélie et Périne. — On ne e

3 se douterait jamais de ce qui. a réconcilié ces àJ
, deux impures qui ne se parlaient plus depuis P
jj longtemps : c'est l'enlèvement d'un amoureux ' -f

de Périne par Emélie. n

i' _ P
> n
, Marie Vincent parle gras ; cela tient proba-

', ment à ces fréquents voyages à Paris, où on la jj
- voit toujours soit au café des Princes, soit jy
à chez Frontin, soit à la Moderne, soit chez Ba- j,
r. ratte de minuit à 6 heures du matin. — Un j,
- petit conseil, Marie au menton rouge, soyez 0,
, plus polie ; pourquoi avez-vous répondu, il y q
e a quelque temps à un indigène Châlonnais aussi a
! rouge que vous, qui vous disait bonjour : « Tu

n n'es pas si cher à Ghâlon. » „
Annette Normand ne rit plus, c'est triste, {j

car il est plus que probable que c'est un amour a
ii déçu. La femme. ,. (ma foi le mot est écrit, je e
r le laisse) la femme qui est en cause a grand v

tort, qu'elle le demande à une certaine Cécile r ,
it de la Citadelle, et elle lui racontera une petite d
it scène qui s'est passée l'année dernière dans un
l- appartement situé au-dessus du café Parisien, v
n où Annette eut été magnifique si les crises v

d'hystérie ne fussent venues tout déran- v
ger.. . ' a

jj. UN NAIN TRANSIGEANT. d

n L'émotion causée par les articles de votre n
;- reporter dans les rangs, de -nos charmantes v
« impures est impossible à décrire ; un moment
e j'ai cru que ce numéro serait obligé de paraî- d
, tre entouré d'une large bande noire ; toutes °
d sont furieuses et inconsolables. F
e La noble vicomtesse a été frappée d'une vio- P
li lente attaque d'apoplexie foudroyante, on craint P
s pour ses jours ; dans son terrible accès elle ri
;s aurait avalé son blason, puisse-t-elle le digérer ? v
i, L'avaleur de sabres châlonnais n'y fait plus P

rien. q
u Frise-Poulet et sa benoîte sœur pleurent à .

chaudes larmes ; les voilà, grâce à la petite fée v
Bavarde, transformées en fontaines Wallace.
Qu'elles intercèdent auprès de Ste-Catherine

ie leur patronne ; cette digne protectrice pourra
e peut-être leur désigner l'endroit ou perche Co-
'- chegrue. " e

Le jour de la fête de J'Immaculée-Conception, h
is ces ferventes et fausses bigotes mettent à sac d
); les épiceries de notre ville. Leurs fenêtres sont q
le garnies de bougies, tout est éclairé à giorno, r
it Ce jour là, il n'y a pas que les bougeoirs qui d
iz servent de chandeliers ! s
1- Réjouissez-vous bonne viJJe de Chalon ! Or- s
:e léans à sa pucelle, Tours ses pruneaux ; mieux
;s partagée, notre cité possède les deux verdu- o

noises. n
it Peau-de -Mouton a savouré sept ou huit mo- r
y ka ; ayant ses nerfs, elle a écrit une lettre au e
i- correspondant du journal, gratifiant le bon Co- li
li chegrue d'un coup de pied quelque part.

Cochegrue, patient et galant a reçu cette p
- missive avec plaisir et s'est empressé de mettre ci
e immédiatement le chiffon de papier en contact c

avec la partie intéressée. p

j

Perrine a absorbé six mêlés-cas et autant de .
, verres d'absinthe. ^ \ n '
i Boule-de-Son a mis tout son quartiei en n

émoi ; Vulcain forgeant le foudre de Jupiter, te
i ne faisait point de bruit comparativement aux »i
. sifflements de sa discipline. D'après un témoin v:

auriculaire, on entendait le craquement des o? r<
i et les gémissements de la Boule. p

La souris a failli accoucher d'un gros matou, ai
, c'est un nouveau comble! je vous vois rire, e:
i malins lecteurs et gracieuses lectrices ; on a

vu (dans le temps) des rois épouser des borgé- S
> res. Puis, dans le bon vieux Lafontaine : la a,
> montagne accoucher d'une souris. S
i Toutes les autres grues se contentent de faire ft

fortune contre bon cœur et de rager en silence.
> Connaissez-vous la petite sept ris, je pourrai P
- prochainement vous esquisser sa gracieuse c
3- silhouette. Lorsque j'en parie à mon ami Brise- a
s Motte, il me répond d'un air soucieux : elle v
i brasse ! n

Honni soit qui mal y pense. n
1 La petite brune de Marie, pourrait-elle me a
- nommar le protecteur qui l'accompagnait dans d
- la rue d'Autun? Il m'a semblé reconnaître son a

ex-nabab, me serais-je trompe?
Et pis c'est tout pour aujourd'hui ; le pro- t

- chain numéro sera désopilant. <
1 COCHEGRUE. ' ,

— i

i C'est trop, monsieur Coche-grue, c'est trop, t
- et vous avez trop d'esprit, pour no pas savoir s
3 que le trop est l'ennemi du bien. i
, Que vous a donc fait cette pauvre Agathe i
i pour que vous l'arangiez ainsi? Vous aurait-elle J

refusé un- rendez-vous ? Aurait-elle conseillé à c
r votro maîtresse de ne plus vous aimer? Ah! j'y £

suis, elle a peut-être fait à votre amie une robe r
qui va mal ! cela m'étonnerait, car Agathe est
bonne ouvrière ; mais enfin, si sa cliente n'est t
pas bâtie comme il faut, vous comprendrez qu'il r
est plus difficile de réussir. Oui, vous devez avoir é
contre la pauvre fille des motifs de rancune per- r
sonnels, car, franchement, elle ne mérite pas 1

3 les horreurs que vous débitez sur son compte. ï
Qu'elle ait un amant, même plusieurs*: elle J

' ne fait pas de scandale, elle no se traîne pas I
dans les rues, chapeau au vent, et les yeux I

 abrutis par l'ivresse : cette femme travaille as- g
sidûment, elle est même très bonne ouvrière;  1
et moi, ouvrier aussi et honnête, je puis vous le

 dire, je viens prendre sa défense, car je la con- s
'. nais, et je sais ce qu'elle vaut. Oui, c'est une .a

bonne ouvrière, un bon cœur qui comprend^ les p
1 choses, et qui sait mettre sa bonne volonté au h
i niveau des ressources de ses clients. Contraire- p
; ment aux grandes ouvrières quioit fait fortune n
'' (qui n'étaient sûrement pas plus habiles qu'elle d
\ et valaient peut-êlre moins), elle ne repousse

pas l'ouvrage que lui confie la pauvre femme,
1 elle sait attendre son gain et ne crie pas en
, envoyant les notes. Elle sait même donner k j,

celle qui ne sait comment s'y prendre, un con- „
, seil et un coup de main, lorsqu'elle connaît la t

gêne de celle qui a recours à sa Complaisance, ji
' N'est-ce pas du bon cœur, etc., M. Coche-grue, v
, et pensez-vous que parmi nos dévotes on trou- ^
'. verait souvent cette qualité ? s

Agathe a l'esprit gaulois, et sa large bouche j
', ne s'ouvre pas pour dire des méchancetés, mais
 pour lancer de vives épigrammes qui ne sont n

pas toujours si sottes que cela. p
Peut-être M. Coche-Grue en a-t-il ressenti la d

! piqûre? . . e
Pourtant il faut avoir bien maivais caractère

pour se fâcher d'une plaisanterie, si vive qu'elle t
\ soit. Mais vous avez la berlue, cher monsieur, a
; ou bien vous êtes peu physionomiste : Agathe v
J n'est pas belle, il est vrai, mais tout rif, tout ^
'. est joyeux dans cette figure. Rabelais aussi ^

était bien laid, dit-on, et pourtant quels joyeux B
, et bons écrits il nous a laissé. La première, d

elle se moque d'elle-même; que de gens n'au-
; raient pas ce courage ou cet esprit! ]•

Agathe n'a pas la prétention de passer pour p
j une vestale. Vous lui reprochez un amant trop c
5 jeune! Et qui vous dit que ce n'est pas lui qui q

est le crampon ? s
Que votre fourche (joliment pointue, M. Co- E

. che-Grue) remue avec ardeur, avec rage même g
, ce tas d'odures que l'on nomme les Nor..., les
! Beio..., les comtesse de St-Cris..., même les vi- fi

3 comtesse C. etc., vons faites très bien, car ces v
êtres malfaisants sont la plaie de notre Chalon,

, et le déshonneur de leur sexe. Passant leur vie a
3 à ne rien faire, dans la fainéantise la. plus cra- r
3 puleuse, elles ne peuvent que penser au mal., j

£ - Le travail, ce grand régénérateur, ne les ramé- j-
nera jamais au bien, elles l'ont trop en horreur {]-
pour cela. Ah ! celles-ci, je vous l'accorde, elles p
retourneront en fumier.

Toutes femmes peuvent tomber et tom- p
1 ber bien bas ! (Avez-vous lu quelquefois
t Musset, M. Coche-Grue? sinon, voyez le poème
 intitulé : Rolla.) Mais si profond que soit le r
1 bourbier, elle peut encore s'en retirer ; pour c
! cela, le travail est le plus puissant levier. Pour- (
l quoi ne pas encourager celles qui s'y attachent r
1 avec persévérance. c
1 Avez-vo'us réfléchi, monsieur, à tout le mal

que peut retirer la pauvre fille de votre inser- ]
> tion méprisante. Croyez-vous le respect humain r
r assez brave, pour affronter de pareils blâmes, j
3 et continuer à faire travailler cette femme. Si
1 vous lui enlevez son ouvrage, vous la forcez à -c3 reprendre le carcan du vice : la plus odieuse j
3 deschaines!
1 Croyez-vou s que vous aurez obtenu le but que j
> vous vous proposez ; car je> crois que c'est là £
s votre but : inspirer aux femmes l'horreur du ^
" vice et de là débauche et les forcer à chercher .

autre part que dans l'inconduite leu^ moyens ,
d'existence. £

Faire rire, c'est bien, corriger c'est mieux ; ^
3 mais pour Dieu, n'enlevez pas le travail à qui

s veux mieux faire, c'est un mauvais moyen. t
t Je lit assidûmentvotreBat>arde,le premier je ris
_ de tout mon cœur de vos boutades spirituelles

s contre les laides, ah! je me trompe, c'est belles
petites. Si je savais m'exprimor, je me feras un

. plaisir de donner à votre journal une foule de
t petites anecdotes que j'ai recueillies dans mes

e moments de badauderie. Mais si cela se pou-
1 vait faire, je vous le répète, je me ferai un scru-
j pule de traiter avec tant de mépris les femmes ]

qui travaillent, quels que soient leurs torts. • ]
à, _ J'aurais encore bien des choses à vous obser- .

e ver, ce sera pour une autre fois.

JEAN CEYLON.
e
a —

Le dernier numéro de la Bavarde a été d'un
effet foudroyant. Jamais les rues de la cité cha-

, lonnaise, n'ont entendu tant de blasphèmes et
c d'imprécations. Le coq de Saint-Pierre qui, jus-
t que-là s'était contenté de regarder lever l'au- 
, rore d'un œil impassible, a hérissé ses plumes (
i de fer blanc en entendant l'énumération des j

supplices que la grande Bressane voulait faire ,
- subir au correspondant de la Bavarde.
K Au Colysée, on ne boit plus, on ne rit plus, (

- on ne danse plus. Chaque belle petite va com-
muniquer à ses camarades le résultat de ses ]

- recherches ; vaines recherches, helas ! On n'a ,
i encore que des doutes confus, et la lumière ne
- luit pas sur cette affaire. '

La petite Mario Raymonet seule ne se livre J
B pas à des perquisitions superflues comme ses (
a congénères. Elle adore la Bavarde, et si elle .
t cherchait son correspondant ce ne serait que

pour l'embrasser. 1

À- A propos de Marie Raymonet, pourrait-elle I
!'- nous lire ce qu'elle allait faire dimanche d.er-

. : nier à Saini-Cosme après la fermeture des por-
, tes du Colysée? Elle était accompagnée de son
: amie T..-. et de deux jeunes gens, qui la sui-
t valent de près ? Au cas où elle refuserait de nous R
s répondre, nous pourrions nous passer de sa ré-

ponse et dire qu'elle allait ckns un hôtel garni, n
assez près do la gare, où moyennant 2 fr. 50 il

, est permis de fêter Vénus toute la nuit,
i G est do ce même hôtel que sortait Marie
- Sans-Croc le dimanche précédent, à une heure
i avancée de la nuit. On no peut nommer Marie

Sans Croc sans parler de son amie intime Jo-
3 séphine R... dite la Huletle.

Cette dernière, après avoir garni des chapeaux
i pondant un mois environ, avait rejeté une se-
3 conde fois le tablier, et était rentrée dans son
. ancienne vie ; lorsqu'un beau matin (il y a en-
3 viron quinze jours) elle disparut mystérieuse-

ment; on l'avait vue, comme habitude, le di-
manche précédent au Colysée, mais depuis plus

e de nouvelles. Les nombrenx adorateurs deman-
3 daient de tous côtés une jeune fiille répondant ,
i au signalement suivant : bouche , fendue suf- J;

fisamment pour les besoins du métier ; nez ,
- très petit et bombé (ce qui lui a valu le surnom ^

de Hulette) ; cheveux blonds commo les blés ; .
.taille , toutes sortes do choses, même les plu- j
mes d'oie. Signes particulières : porte depuis ,
un temps immémorial une robe bleue clair et

i, un fichu blanc, montre ses dents à tous propos
r au grand désespoir de ceux qui l'entourent, car ,

ils sont forcés d'avouer que les parfums de l'A-
e rabie n'ont rien de commun avec l'haleine de la "
e petite R... Mais nulle part on n'a pu découvrir s
à des traces de son passage. Son intime Marie

 K

y Sans-Croc, avec qui on la voyait continuelle- |
e ment n'a pu fournir aucun renseignement. j.
it Eh bien! la Bavarde mieux renseignée _ que
it tout le monde, peut affirmer que Joséphine a -.
ï pris le train des Dornbes un beau matin, et a
r été revu avec sa mère au pied des collines ju- f
•- rassiaues en un chef-lieu que l'on nomme Lons- j
s le-Saulnier. Le sort en est jeté. Ce n'est donc f
i. plus aux Châlonnais, mais aux montagnards du. '
e Jura que désormais elle protiguera ses caresses.
s Le ciel du Colysée brillera d'une étoile de moins. E

s II est vrai, que c'est une étoile de cinquième
i- grandeur, car elle était encore plus petite que
; : Ja jeune Elisa, ce qui n'est pas peu dire.
e Nous espérons que l'airpur des montagnes
- sera favorable aux charmes de la petits R... qui c

e a à peine atteint son seizième ou dix-septième "
s printemps, et qu'elle reviendra un jour à Gha- *-
i Ion plus plantureuse qu'elle ne l'était à son dé- r

- part. Peut-être quitteni-t-ollo alors son éter- -
e nelle robe bleue. C'est le souhait d'un partisan *
s de la Bavarde. ~
» JUDASSE ISOARIOTTE. t

J Certain jeune' évaporé, signant « Jean Cey- ^
* long», est au paroxysme de la r,*ge. Par ses
" grands dieux, il jure de venger le beau sexe ou- r1 tragé, et véritable don Quichotte de la Manche, g
• il veut pourfendre l'indiscret Coche-grue (je me
> vois déjà figurer au trident du vieux Neptune), ç
" A entendre pérorer ce second Démosthène, je *

suis un infâme calomniateur et le journal ia j
3 Bavarde un hideuxpornographe,
3 Lorsque je livre au public les turpitudes de j,
t nos demi-mondaines, je le fais dans un but

louable. Jamais il n'a été dans mon programme
1 de médire du sexe fort, des personnes mariées |

et des jeunes filles honnêtes.
B Cette feuille étant un pilori, je serai sans pi-
e tié ; j'y clouerai nos courtisanes, je les mettrai
' au ban de l'opinion publique en dévoilant leurs .
s vices et leur immoralité. Où est le mal ? Si c'est
y de la polémique que vous désirez engager, vous
1 tombez bien mal; soyez donc persuadé, cher
s monsieur, que cette lettra est la première et la
' dernière. i

Dans votre correspondance, vous n'avez pas f
l'air de vous douter que la grue est une chose j

r publique ;. par conséquent, pour un peu d'or, j
?. chacun a le droit d'y toucher, Craigniez-vous rI qu'en remuant la vase, la fange dans laquelle j

se vautrent ces déesses, il m'arrive dej'parler du t
" milieu interlope dans lequel vous vivez peut- >
e être ? ss Poseriez-vous, par hasard, comme défenseur {
" de ces tourterelles ; ou auriez-vous, parmi les .
s vôtres, une garniture de trottoir ? j
J Vous trouvez bon que je remue avec ardeur, )
e "avec rage même, ce tas d'ordures que l'on nom- ,
" me : tignasse rouge, cattin de campagne, etc. j
• Erreur de vos sens abusés, cher monsieur, j^e <
~ plains ces créatures, j'en parle le moins possï- (r ble, car citer leur faits et gestes, c'est faire de (s la réclame. (

Puis vous protestez, lorsque j'attaque les ]
' Agathe, les Frise-Poulet, etc., etc...

« Nolite mittere margaritas ante porcos ! » (e A mon point de vue, elles valent beaucoup
e moins que les premières. Cachées sous le mas-
r que de l'hypocrisie, s'abritant derrière Sainte- '
" Catherine et leur, profession de couturière, de
'* modiste, elles simulent une grande piété et font '(

des lieux saints de véritables « Lupanars. »
l' Ces sardines là, je les méprise, je les hais, je
'" les exècre ; je suis enchanté d'être arrivé à dé- \
n montrer que toutes nos impures sont des fem- \
]'. mes ignobles, des pieuvres!
'' Puissent mes écrits enrayer le vice et empê- '
" cher nos jeunes gens de se déranger pour des i
e filles de cet acabit!

Oui, cher critique, je continuerai à flageller
§ le vice et à faire respecter la vertu ; vous êtes .
a spirituel, je dirai même très spirituel ; moi, je '
u suis impartial. i
ir Malgré vos désirs, je ne pourrai jamais com-
s parer ces femmes à cette belle fleur nommée ,

sensitive ; ma plume se refuserait d'écrire ce ,
I que vous soutenez avec tant d'acharnement.

II Agiriez-yous en qualité de negotiorum gestor
de nos belles de nuit ?

s A bon entendeur, salut ! ]
!S Vergiss mein nicht. '
!S COCHEGRUE.

e . **
IS GlxaradL©

i- i

ss Mon premier tourn !, parce que navire,

: ** Mon second est un chel-lieu de département, :

Mon troisième est savant parce que Le'era Say ; ,

Et mon tour est un marchand parce Napoléon-

| Vendée.
 -* 5

t.. IVJot carré
3t

(_ Que de soupirs, hélas ! me vaut l'isolement

is Quand, près de mon second, assis bien tristement, •
1S Je n'ai pas un ami pour calmer ma souffrance, !

Pour presser mon premier,me donner l'espérance! (
5j Oui ! c'en est fait. .. J'irai chercher, sous d'autres (

| cieux, ]
s L'oubli de mon chagrin et l'oubli de ces lieux ;

• J'irai de la nature approfondir l'étude ; \

Psut-être y trouverai-je un peu de quiétude ! i

e J'irai, vers mon dernier, silencieusement, (
s Comtempler dans ses eaux, miroir du firmament '

e Les magiques reflets de mon brillant troisième. \

N'est-il point un signal de Jéliovah lui-même ? î

i Les gagnants du dernier numéro *
De la Bavarde

rr
DIPLÔMES DE GENS D ESPRIT U

Joséphine la Parisienne d3 la Brasserie du 1e

i Rhône. — Père Julien. — Chalet du Parc. SJ

Les gagnants sont priés de nous fiire purve- „.,
> nir leur adresse. jr

î Solutions du dernier numéro £
De) la Bavarde w

3
 [ I

Solution do la clwrada : PINSON. d

1
 Solution de l'énigme : ROSSIGNOL. S

i *
Solution du logogriphe : MARIAGE. P

 , -«oo*— c
v r,

s Ont trouvé les solutions : (j
T Le père Pupat. — Charles 13. - 3 musiciens j
. Q. LO. T. au 98° à Montélimar. — Un saoula (j

rigolo du Bour^-St-Audivou que rest » à Privas. n
' — Père Julien, un petit vieux bien propi e, café j (
, Viret à GJiambéry. — Un rat-molli montilien.— a
' Gale-t'as. — Argus. — Gluseppe Kirino. — Un r ,
" lecteur assidu da la Bavarde. — 3 disciples de ^
|. Boùrgelat. — Un jeune novice. — Restaurant g
g Lambert, quai de l'Hôpital, 21. — The Profes- n
!, sorof mathematios of Jenny Bidochon. — Kock \

Odette à Dijon. — Un do la Corniche à Dijon. s
— Un artiaso capillaira de la Capiiale actuelle- d

Z. ment perruquier au 56e de ligne à Châlon-sur- n

e
 Saône forcé de se lever au Réveil. — Un ser-

gent-major très partisan de la classe. —• X du ]j
56e de ligne à Chalon-sur-Saône. — Un sergent n
fourrier du 56e ligne à Chalon ex-adorateur d'E- ji
lis» avant son dernier voyage. — Vicomte de n

a "Pulaeège. — Mistigri. — Ego quoqué. — Trois r
ponts pieds du quatrième. — 7 mois, 2 sous- p
officiers habitués de la prison et de la salle de t

* police et en train de tirer 30 jours 14e chasseurs t
à Chambéry. — Termiollo et son copain, café _
du commerce à Genève. — Pends fa grue L. 1 e

'.' nez V lié du K fé Pas Zinc à Montélimar. p
g Le Polosse. — Marie Gratton. — Restaurant p

e
. Etienne, rue de l'Hôtel de ville.— 3 8 tre an D T q

chez Delhoste à Montélimar. — Ma Ste-Foy ma a

s donné foi en Philippine. — La fleur du Tejl au D
{ café du Commerce. — To-Nico. — Père Uvien. r

e — Peau jaune à Pont-Beauvoisiu. — Une de p
Ste-Foy qui attend la mort de son parrain. Sa

'" mère â'Ocu — Jenny Bidel. — Zozo du Lycée, à
,_ _ Marie du Siècle. — Le gorille "de l'école des t
à' Beaux-Arts. — Un peintre sur les couronnes g

d'immortelles. — Un ancien client de Pierret, -
fourrier au 99e. <

Jobloskoff étincelant le pont Lafayette.
Furet à Beaujeu. — Trois pieds de banc du q

" 4e de ligne qui attendent la classe. — Hilsan. r
3 — Quatrain B cil du K faix Bruniais à Montéii- /

mai1 — Un cosaque du 75e. — Un caporal du C
'' 99e légèrement toqué mais complètement abruti. I
e — Un Art des chaise de Villeneuve-de-Berg au e

99e de ligne. — Un bressan amoureux d'Hen- r
e riette la Mignonne. — Le bel Adonis aux quil- g
a les torses. J

Saindoux. — Bleus ou-et-convert qua le Dou-
6 ble, Dragon. — Turco q-îemps-bol, ais à mou- C
1 reux de Pet-là-git. — 30a à Annecy, — 4 ser- t
e gents* majors abrutis par la revue d'armes du c
s 122» à La Valbonne. — S T B L. — Gaadissart e

en retraite. j

.i *" "

S PtTIÏL COBSESPONOâiCE l
s 
r
a Utile Dulci. Regrettons énormément, comp-

tez sur nous. — Un nain transigeant- Vous nous
s ferez plaisir. — 12 G. H. V. Style trop décol-
e leté. A une autre fois, — Jocrisse. Très bien.
*' Merci et continuez. — Las Crestoisas. Très bien
s merci, continuez. — Lecteur assidu Grenoble.
e Parlez que des demi-mondaines. Merci, conti-
u nuez. — il. Payaut. Donnez renseignements sur r

'" Maria B. Est-ce une demi-mondaine ? Si oui in- s

gérerons. — Ami de Marie-Louise. Merci et con- J
r tinuez. — Ami de la Bavarde. Envoyez encore. J

!S — Dos d'âne. Merci, continuez. — 2 bossus,
Mdcon. Ecrivez pins lisiblement. N'avons pas °

1> bien pu comprendre. — JDon Quichotte. Trop de
J" matière. A une autre fois. — Pauvre sapin, t
3- Merci, continuez toujours. — Nain trouvablc. e

A Trop de personnalité. — Sam. Votre réclama- r
l" tion n'est pas pratique, Ja prostitution s'accroî- .
e trait. — Stephen. Soyez plus compréhensible, ê

expliquez nous le fait en peu de mots. — Bibi b

's Lovelace. Publierons. — Un saoûlo rigolo de a

Privas. Publierons. — E. Clair. Utiliserons P
charmant sonnet. — Père Julien. Les diplômes K

P sont tirés au sort. — Louveyé. Trop matières, e

'" publierons, commuez. — Roche Taillé. Merci et E
!" continuez. — Chevalier. Merci, continuez. — a

A un anonyme de Chambéry. Tiendrons compte t:
observations, — Grue G. Soyez moins long. — C

. Troubadour. Ne pouvons pas insérer. — Aime F
r Aire. Peu intéressant. — Vicomte de Pulaeège. D
5" Serons charmé de recevoir votre travail. —•
l" Coucou. Prochain numéro. — Insecticide. Pro- C
i chain numéro. — Esteban de Prébor. Merci,
^" pour prochain numéro, continuez.— Unpissen- &
!S lit de la Folatière. Soyez plus explicite. — Tou- I

chatout, De Bêle et Cie. Insérerons, mais publie- r

;r rons réponse advesse. — L'Emoustilleur . Con-
^ tinuez ainsi, c'est avec grand plaisir que nous s

Ie recevons vos communications. — Jean Ceylon. 1
Publierons dans prochain numéro. — Tirlipi- i

' timpouf. Vos rerseignements seront toujours
; bien reçus. — Un habitué du café JSivon, Envo-
' yez encore. — Dindon. Prochain numéro. —

Deux Nicodémes à Tain. Tout ce que vous nous
enverrez nous sera agréable. — Un cœur ouvert.
Envoyez autre chose. — Terniolle et son copain,
Genève. Vous nous feriez plaisir, soit en envo-
yant vous-même cancans, soit en nous trouvant
un correspondant. — Legroi pape de la rue
de Lorcy. Votre lettre est trop crue. — Vincent.
Prochain numéro. — Buveur bocks. Merci, par-
fait continuez. — Quatre fusiliers du 140e. Bien,
continuez. -- Un nezploré. Vous faites trop de
personnalités .Msrei néanmoins. Insérerons lo-
gogriphe et _ enverrons diplôme. Continuez. —
Gugua. Merci envoyez encore. — Lecteur assidu.

' Complétez renseignements sur Elisa ; merci
i- bien. — 3 disciples de Boùrgelat. Publierons
e> mot carré. — El Gordito. Merci, continuez. —

Empaillé. Trop violent. Continuez néanmoins.
— Bonier. Ne pouvons pas publier. Envoyez
mandat poste et expédierons journal. — Platret,
Chalon. Comptez sur loyauté. — Dos d'âne.
Merci ejt continuez. — Gommeux du Tivoli.
Envoyez renseignements plus précis. — Unpo-

t taché antique. Toutes vos strophes sont scabreu-
ses ; de plus les vers ne peuvent se suivrent,
les boiteux étant moins alertes que les autres,

e- étudiez les muses! — Népomucène. "Merci beau-
ss coup. — Vicomtesse Lèonie d'As. Votre cor'res-
i pondanee nous est agréable. — Judas Iscariotte.

. Merci, continuez. — Un petit pied long comme *
' ça. Ecrivez encore. — Coco- Pour le prochain «

numéro. — Kock Odette. Conservons précieuse-
ment vos charades et mots carrés. — i E B T. jj
Continuez, merci. — Charles Brut. Continuez,

. renseignements très utiles.
' Ludovic Daubier. Merci, publierons poésies. 1

'• Envoyez silhouette. — Un ami de la Bavarde.
? Merci, continuez. — Bou-y-as. Prochain nu-

i mero. — Ego. Merci et continuer _ D
Envoyez encore. - La pissotière 'du cott^

,. vr«ihMH numéro. - Deux rati-gouT\?^
utiliserons dans prochain numéro _- j Mer«i

( Ion. Merci, continuez. — Piguet à oiT W
sont des filles honnêtes, n'en narlon. "• <V
El Gardito. Merci, utilaerons _ TT ?as - -
sigeant Merci, continuez. - MaUroqueTu^
Uonore Boiron. Merci, continuez Z V- erci-
phile. Merci, envoyez toujours 1_ r„ n^M"-
Merci, fûtes plein. Continuez— CuniTUkide -
Ion. Merci, poul. p,..0chain numéro J.p l'a-
mer. Merci, comptons sur vous -' TJ„ ' Ak!i(ù
De quel pays écrivez vous ? Merci comf/^'"'
datez. - Emile Bain. Pour prochain 1 Ue? *'
— Un tire-ailleur. Vous écrirons — p. ,ero.
Merci, envoyez photographie — 'c C %' "a-
rural Comprenons pas. - Un nain- J>
prochain numéro. — Caurad. pon; n,N
numéro. - O C 1 platane du Quai ïT^
continuez. _ Un employé de commet Vf>
réclamation ne saurait avoir une solnt; ,'„ tra

tique. - Un O sœur. Prochain numéro P/ a"8 Kun. Nous serons très satisfait -, rjn~~-
3 tient pas du tout à l'être. Pour un m"\ Ui

. numéro. - Fnsoquin Babylas. Envolât 1
• jours, merci, Votre article passe pas aujoann"
- abondance matières. - mison. Prochain nnnÏÏ'

ro. - Un nain porte un. Merci, continue» *'a
 Alexandre B. Nous comptons sur vos >V,;t"~

t graphies. - 1 nez lecteur pas Paul tronc ni 0"
- ne taisons pas de politique. - Un Nain'oZl
^ Vous noua obligerez en tenant parole Vos ,»
• geignements sont parfaits. N'attaquez flu ,a"
- derm-moadaines. - Touchatout. Merci con H
- nuez. ' w«u-

', r, 1?' ?°"P r?- Envoyez chaque semaine
i Kakaoli. Merci, continuez. _ Cupidon. Com?
t nuez et merci. - Un abruti de la rue C Mer,"
- .Nous nous sommes permis de changer quelque!
s mots, demandons pardon. — Cocu Tous -i
s remercîments ; envoyez encore, merci — r/n"
- personne discrète. Nous recevons vos communi
e tion s avec plaisir.— Bellatrix. Observons strie"
? tement ce que vous désirez. Continuez et merci"
1' — Un antimoine. Insérons et continuez — À
1 et M redresseurs de tort. Nous insérons toujours

la réponse à un précédant article lorsqu'elle est
t polie. — lilen Kleu Radis. Envoyez nous cha
t que semaine des renseignements dans le ge»rà
a de ceux que nous insérons aujourd'hui, vous
a nous ferez plaisir. - Tu Courry. Donuez nous
• renseignements précis sur personnes dont vous
e parlez.

» Terre Glaise. Nous ne publions jamais lettres
' de famille, envoyez nous (les cancans, ils seront
s bien reçus. — Bras d'Acier., Laissez les jeunes
s gsns s'aimer, ne visez que les sujets de scandale.
;, — Bourguignon salé. Nous n'insérons pas ce

que vous racontez n'est pas du domaine pub'lic.
— Coco. La personne visée- ne mérite pas encore

u que nous parlions d'elle. Voua nou.-s oidi jerez en
' nous envoyant votre étude. — Un abonné à St-
- Etienne. Prochain numéro. — Marins le Nimois.
u Conservons manuscrit. Insérerons plus tard. ~
• Un observateur. La p rsonne dont vous parlez
n est déjà à l'étude. Envoyei autre chose. Merci
- néanmoins.-— Un nain capable. Envoyez satire.
- Soihnez écriture et précisez mieux. — Mercure,

Envoyez article,, vous jugerons.
Torniolle et son copain. Café du Commerce.—

- Genève. Prochain numéro. Vous nous ferez phi.
- tir en venant nous voir et eu nous envoyant
a cancans. — 1 lapin. Merci, continuez. — Tell
't et Faune. Merci, c'est entendu, envoyez tou-

jours. — Cadet Benasse. Envoyez des nouvelles.
— 1 dégoûté. Merci beaucoup. — C. .D. C.B.
Continuez. — U B D L P. Merci infiniment. -

i Creusot. Noas comptons sur nouveaux détails.—
" Le tonnerre. Recevrez lettre. Jïnvoyez toujours,

— Zizi. Merci.

— —! - ,na^»  •

1 CHRONIQUE ntmmm
a
 . Paris, 1« Mai 1882.

Le mois d'avril a été favorable aux acheteurs da

P rentes françaises ; ils gagnent plus d'an franc
_ sur le 5 0|0et 80 c. environ aur les 3 0(0. On de-
. mande le 5 OpO à 117 30 .ex-coupon de 1 25, le

;_ 3 0[0 à 83 80 l'amortissable à 84.
On est ferme sur Ja Banque de France, le Cré-

g dit foncier, le Banque de Paris.

e Les actions de la Banque hypothécaire qui ont
toujours présenté la plus grande fermeté, sont

jj en voie de hausse ; les obligations sont bien te-
'_ nues.

Un mouvement de reprise se dessine sur le
groupe de valeurs visé par les spéculateurs à la

\ baisse. Le Crédit de France est en butte à des

e animosités injustifiées. Le rapport qu'il vientde

g présenter à ses actionnaires fait ressortir sa puis-

s santé vitalité. Sa fusion avec le Crédit de Paris
et la Banque romaine lui assure d'énormes éco-

t nomies et groupe des forées très sérieuses. _Un
_ appel d# fonds ne peut qu'affermir une institu-

3 tion intéressée dans des affaires telles que_la
_ Grande Imprimerie, la Société des Lavoirs

e publics, etc., et les cours doivent forcément
monter.

'_ Les Chemins français restent délaissés; les
_ Chemins étrangers ont quelques demandes.

Le Suez poursuit sa marche en avant; la pro-
j, gression des recettes sur celles de 1881 a de-
1 passé 50 0[0 pendant le. mois d'avril. Le Pana-
_ ma oscille autour de 540; le Gaz est plus faible.

Le 5 0[0 Italien se cote tout près de 91. La

g spéculation maintient k 5 0|0 turc vers 13 25 et

L l'Egyptienne unifiée vers 350.

V.ILLA des JPLBXJÏIS
GRAND RESTAURANT A MASSIN

Cours de Brosses, 499 (Ouverture prochaine)

Établissement unique à Lyon pour ses agréments et sa situation excep-

tionnelle. Cinq entrées, magnifiques salles d'ombrage, bosquets, prome-

nades, 22 salles de diverses grandeurs, dont une de 500 couver' s, jeux

divers. Service de premier ordre.pour repas de noces, de corps de société,

de famille, sojées, punch, etc. — Service à la carte et à prix fixe.

PILULES BRITANNIQUES

Ces pilules sontpurgatives,dépuratives, apéritives, anti-bilieu-
ses, anti-glaireuses, fondantes, anti apoplectiques.

Lire l'instruction qui est dans la boîte, n'exigent aucun régime.
Les pilules se vendent par boîte de 2, 3 et 5 fr.

""Dépôt: Pharmacie BAVEREL, iO, place du Pont. (Guillotière
Eyon et dans toutes les bonnes pharmacies.

Envoi par la vost@


